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A KOH AMI ST COLL£aOS 



H. WEIL. 



C'est à vous, mon cher Collègue, que je veux 
dédier cet ouvrage. Sans voug, il n'eût jamais vu 
le jour; car vous seul m'avez donné le courage de 
le finir et les moyens de le rendre plus digne de 
paraître sous vos auspices. C'est près de vous, mon 
cher Weil, que je me suis retrempé dans les vrais 
principes de la grammaire comparative, et c'est vous 
qui m'avez retenu sur la pente où je glissais, de 
regarder comme gaulois tout ce qui m'était inconnu 
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dans les langues et les antiquités grecques et latines. 
C'est à vous enfin que je dois Tindicâtion , ei .souvent 
la communication des meilleurs trayaux de l'érudition 

allemande. 

C'est un devoir pour moi de dédier aussi cette 
brochure à la mémoire de deux morts illustres , 
Eugène Buunouf et Raynouard, qui m'ont hoMoré, 
bien jeune encore, de leur amitié , de leurs leçons 
inestimables et de leurs conseils affectueux ; ma prin- 
cipale ambition, depuis trente ans, a été de me 
rendre digne d'avoir eu de tels maîtres. 

Vous savez que je voulais faire paraître en même 
temps un dictionnaire aussi complet que possible de 
tous les anciens mots gaulois, contenant aussi les 
noms propres. Vous savez aussi quelles raisons ont 
interrompu cette Iroibièncie partie indispensable à mon 
livre. Tous les antiquaires anglais manquent ici; et 
bien que ce soit une ancienne ville impériale du 
Saint -Empire germanique, les livres allemands y 
sont, je crois, beaucoup plus rares qu'à Tobolsk, 
Il me feUait un séjour de quelques semaines à Paris, 
et, Tan dernier, cela me fut impossible. J'espère 
pourtant, après les vacances, avoir tout-à-ïaut ter- 

m 

miné. 

Le principal objet de celte lettre est de vous com- 
muniquer la lecture que M. Protat fait, en langue 



latine, de plusieurs iuscriptioDs qui tous ont paru» 
comroe à mof , ne pouvoir être que gauloises. Si vous 
ea avez le temps, comparez ce qui suit avec mes 

conjectures, qui sont eu partie celles de MM. Jacob 
Grimm, Adolphe Pictet et de Beiloguet. 

Inscription d'AUse : Martialis deorum anno Â.lisiœ 

« 

ievrum. Hue veteres. Sospites in cella, hic non. Et 
hic gobernatori dicatus bis. Duci optimo novi templi 

Jovi. Hue \elus inferiorum. In urbe Ahsiia. 

Inscripium dAutun : Lapides hic nos contextes 

(posuerunt), ievrum Anvallonnacum. Candidat! fa- 
cienda cœraverunt sedilia longa. 

Inscription de la source de la Cave : Hic Cavus, 
Optimo patri Jaoo hic nos (lapides) ievrum (sumus). 
Brig in donum cantbaron* 

Inscription de Nevers : Andecavo Camulo sanctis- 
simo fortissimo hic nos (lapides) ievrum (sumus). 

Inscription du Vieux- Poitiers, au confluent de la 
Vienne et éa Olain : Ratio (lapides) in fronte quinta. 
Privatim Jovi optimo maximo Beleno.hic nos (lapides) 
ievrum sumus. _ 

Veuillez me dire voire avis» Adoptez-vous ces 



lecturest Ne craignez point de me blesser en vous 
déclarant contre les résultats que je crois avoir ob- 
tenus; car, vous le savez, je ne cherche que la vérité, 
oUy à son défaut, la probabilité. Vous avez préféré 
la conjecture de d'Anville à celle de votre ami, au 
sujet d'Andecamulenses» M'en suis-^je offensé? 

Vous avez ma profession de loi en fait d'étymo- 
logies. Je ne suis pas parfaitement certain que arbre 
vienne de arbor, et pourtant je ne doute pas que, 
tiens toute cette classe de mots, re ne soit le latin or, > 
qui ne lui ressemble guère. Ainsi donc, trouver un 
mot d'une langue perdue dans ses filles ou ses cou- 
sines, c'est scabreux, et gare Vélymologomanie, J'ai 
, fait tous mes efforts pour éviter ce malheur, et je 
vous livre mon travail pour être jugé, comme à 
MM. Zeusz et Bopp, Hersart de la Villemarqué, 
Cardin, Adolphe Pictet, Horin et tous les celtistes. 
Si mes idées ne sont pas justes, elles pourront du 
moins servir à trouver mieux, et faire sortir le gau- 
lois des limbes où il est toujours. C'est un système, 
il est vrai; mais j'ose encore espérer que ce sera à 
la manière de la Grammaire des langues de l'Europe 
latine, de la Gramuialica cellica, des Dialectes de 
[Italie inférieure, des admirables leçons du maître 
de la graminaire générale, et non pas à la façon 
de Pezrou, Lebrigant et BuUet. Quel malheur si 
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vous ailiez décider que les lectures de M. Prolat 
sont les bonnes! Il faudra donc vendre à l'épicier 
les feuilles déjà tirées de ma brochure. Ou bien 
encore, si je m'obstiiie à publier, je n'oserai plus 
vous la dédier. 

Vale et me ama. 



B. non m. 

9 



Bmx^ipm, ce 95 juin 1S61. 
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SIGNES COISYENTXONNELS. 



■ *t 

Les capitales droites sont du gaulois ou du grec. 

Les capitales penchées, du latin. 

Y cambrien = eu, presqa'an e muet. 

€'B ba»-br6ton = K aspiré, ou X griic, ou CH allemand. 

C irlandais = K. 

F irlandais y. 

D. = Dnehalaîs, Deseription des médaUles gauMees* 

B. = M. Roget de Belloguet, Glossaire gaulois. 

Z. = M. Zeusz, Grammatica celHca. 

I. S. — Orelli, Inscriptiones latinœ seUctœ. 

Suppl, = Supplément. 

i. e, = c'est-à-dire. 



Dans la seconde partie (Linguistique;, les mots gaulois 
sont écrits avec l'orthographe trajinaiso, sans garantir que mes 
transcriptions donnent la vraie ikhioik iation. 

Les voyelles qui n'ont point l'accent circonflexe sont brèves 
ou de quantité à moi inconnue; é a pu quelquefois se prononcer 
soit è bref soit eu. 
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DES ANCIENS IDIOMES GAULOIS. 



TEXTES. 



CHAPITRE PREMIER. 



D*après les noms d'hommes el de lieiii, je considère 

les Britones comme ayant parlé un idiome ou plusieurs 
idiomes gaulois. Tout au plus y avait-il parmi eux deux 
ou trois clans d'une autre race. 

Je ne vois rien en fait de médailles bretonnes an- 
tiques qui puisse passer pour un texte. J'aimerais 
mieux placer ici : AAUPor «lAATor xhin, surnom à l'ac- 
cusatif du dieu Claude^ comme il semble parce passage 
de Sénèque, ApolokytUàsis, 8 : Hune barbari cohint, et 
nt detim orant, àXopouiùaTouyrtv. Ainsi porieiit, dit-on, 
les manuscrits. Cest peut-être un mot gaulois. Grono- 
nus, d'après ime autre leçon, a conjecturé une alhision 
à un proverbe grec : MMp^ttpov MwpOxou, plus fou que 

4 
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Morychus. Je m'en tiendrai au texte de Gronovius; 
c*est tout ce qu'on peut faire de mieux. Les médailles 

bretonnes que je cofinais ^oiit encore plus concises 
que Séuèque. .l'épargne donc au lecteur les médailles 
d'Âlbion ou de Grande-Bretagne. Pour tous les mots 
ou demi-mots isolés, il suffit d*un dictionnaire. 

Mais le texte qui suit me paraît fort important. C'est 
une inscription de Rookby, district de Richemont, 
comté d'York. Je la donne entre deux autres inscrip- 
tions latines. La première est d'un village tout voisin 
de Rookby, l'autre est de Bradley, un peu plus éloigné, 
mais encore du comté d'York. Je les tire toutes les 
trois du Recueil, des inscriptions latines choisies 
d'Orelli. 



Grciln-Bni|{e, n* 2036 

DKAE nVM 
ERIAU AT 

Mm BR 
/Gff RT j 

iANuarUe 



Bôoby, D* 203; 

DBAI NIMPAI 

âvm Nimp», 

]SË[f(BRlCA XET 

Nimicria Bri«««]ua 

UNVARIA XET 
JfilNVS MV 

♦b- 



lOSONlBTN 

tf d»inia»iitar 



Bradlt], i* 1989 



OFtCL Mt«. 



ET SFM. ÂFQG, th. AFK. dfMUAA 



VS D. D. PJtO £S 



et sns M. d,e.s,^ jKTosi 



m BT QKtd OOS, 



La comparaison de ces trois inscriptions nous îàii 
entrevoir qu'il s'agit de trois déesses qui vont tou*- 
jours ensemble. Ce sont probablement les mêmes 

qui sont appelées Du. Ntjmphœ dans une inscription 
de la Bavière rhénane (Orelli, n* 180); et Dominœ 
Nymphœ Pue{Uœ) dans une inscription de SéviUe 
(OreUi, n* 1527). 
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On retrouve Brig. en Espagne, à Iférida {Emeriia 
Augusta), dans une inscription également latine en- 

caslt ée dans le mur de soutèoeaient de la grande pi&* 
cine^ ou lac artîticieL 
Je ne cite que les quatre premières lignes; le reste 

est incompréhensible, du moins sur le fac simile, qui 
indique une pierre bien usée (Delaborde, yoyiige pil" 
t&resqm m Espagne, L 11, P part», p. 125). 

DEA ATAEGItiA, TVIR (leUras liées, «i.ir). 
BRiQ, PROSERPIXA 
PERPBTVA!^ MAtESriTRM 

TE HOGO ORO OBSECRO, etc. 

On la retrouve également peut-être en Belgique sous 
la tonne Bricca, D. 646 : bricca. Type : une» tète 
de Pallas^ ^ coma. Type : un dioseure. S11 est douteux 
que ce soit un nom de déesse, nous avons plusieurs 
exemples certains que les Gaulois portaient parfois des 
noms identiques à ceux de leurs divinités. 

On trouva Briganiia (autre déesse ou la même?) 
àMiddleby, en Ecosse (Orelli, SiippL Henxen, n* 5881) : 
RRIGANTIAE Sacrum AMANDVS ARCITECTVS EX 
IMPERIO /Mi'ensa /psius (ou /J/Peratum fecil). 

Je conjecture que Brieaf Briga, doit être commune 
à toutes les nations gauloises, tandis que Brigantia est 
seulement la déesse éponyme des Brigantes. 

Quelles sont au juste ces déesses? Je crois que ce 
sont les Parques gauloises, représentées à Metz sur un 
l)as-r(;lief gallo-romain. On trouvera j)!us loin, dans 
les formules de Alurcellus Empincus (article UUuriges 
Ftvûci), une description latine de ces déesses, qui 
filent au fond de la mer au lieu de filer dans Tenfer. 
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Je lie distingue aucune différence entre la langue 
de cette inscripHon et la langue des inscriptions 

poitevines, éduennes, lixovîennes, parisiennes, vo- 
conces, etc. 11 est vrai que l'ancien gaulois n'a pas 
• encore assez de termes de comparaison à offrir, pour 
que je^oie les dialectes. Quant auit motifs qui me font 
traduire d'une façon |i1liIùL que d'une autre, ce ne sont 
que des conjectures; je demande la permission de les 
renvoyer à un dictionnaire qui paraîtra très prochaine- 
ment, et de les supprimer ici où elles feraient double 
emploi. 

Le sens de ce premier texte me parait être très pro- 
* bablement : « Les déesses parques, Non et Forte et 
» Januaria rendent leurs oracles sous ces ife. » Je con- 
jecture que le mol gallo-briton nimpni se retrouve dans 
le bas-breton nmv (tristesse, chagrin). Mais je n'oserais 
affirmer que ce soit le sens primitif. La ressemblance 
• entre ce mot et celui qui signifie en grec jeune mariée 
et nymphe allait peut-être plus loin que le son, et a 
bien pu s'étendre jusqu'au sens. Nous trouverons des 
indices continuels de la très proche parenté entfe le 

grec, le laliu et les idiorîlcs gaulois. 

Beaucoup d'érudits (entre lesquels de vrais insensés), 
ont comparé ce qui nous reste des idiomes gaulois, soit 
avec les idiomes néo-celtiques, soit avec d'autres lan- 
gues, surtout les japhétiques ou indo -européennes, 
moins avec le basque, moins encore avec le liimois. U 
y a à peine cinq ans qu*on a commencé à comparer le 
finnois et l'irlandais. Ce n'est point précisément mon 
objet ; je veux essayer seulement Tinterprétation des 
textes. 

le ne me dissimule en aocnne &çon que la plupart 
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de mes Iraduetions sont plutôt des conjecdires que des 
inductions Icgilicnes; il n'en est pas de même, à mon 
avis, de plusieurs interprétations données vers l'an i 600 
par Camden, vers 1840 par MM. de Longpcrier et de 
la Saussaye, et depuis 1850 par MM. Zeusz, Jacob 
Grioimy Adolphe Pictet> Cardin et Roget de Belloguet. 
Aussi le lecteur en trouvera une bonne partie plus loin. 
L'inscriplioiide Rookby n*a pas été, je crois, exjiliquée. 
Ce qui me donne un peu de confiance dans la bonté 
de ma méthode, c'est qu'avant nulle connaissance des 
travaux de mes contemporains, je mè trouvais le plus 
souvent avoir traduit les mêmes mots exactement de la 
mêmé manière. Cela ne veut pas dire que quelquefois 
(et justement pour les mots les plus importants) je n*aie 
donné tout-à-fait à gauche avant d'être redressé. 

Cette concordance exempte de tout concert d'une 
part, cette facilité de l'autre part à reconnaître, malgré 
Tamour^propre celtomane, que je m'étais grossière- 
ment trompé, n'est-il pas un indice à peu près sûr (ju'il 
y a dans ces Ira vauiL autre chose que des jeux de patience 
et d'imagination vagabonde? 

La pénurie de textes d*Albion doit tenir surfout, je 
pense, à ma faute. Il doit y avoir des inscriptions bre- 
tonnes formant une suite non interrompue depuis le 
premier siècle de notre ère jusqu'au vocabulaire dit 
de 882, où la langue est devenue presque identique à 
celle qui se parle de nos jours à Saint-Pol-de-Léon, à 
Morlaix et en Galles, Mais je n'ai pas su les trouver* 



Digitized by Google 



CHAPITRE IL 



BfiliGIQUK ItOJNAIlMK. 



TOXÂNDRI. 

D. ii» 568: TOGIRIX ^ TOGIRI 
Toghirix à Toghira. 

D'après toute probabilité, les Ménapiens et lés 
Toxandres étaient Germains. le n'affirme point que 

cette médaille soit toxandre; mais la langue employée 
est gauloise. Togirix est un nom propre signitianl ; 
Rai des baiaiUom (Z.)* 

Quant à cette forme votive : A la déesse Toghiréf 
éponynie de Togirix, je îa trouve continuellement sur 
les médailles. Elle est conforme au texte de Strabon • 
(IV, page i88), qui nous apprend que les Gaulois 
vouaient des lingots à leurs dieux, et au texte d*Arrien 
(Ctpiégétic, fin.), que les chasseurs de chaque canton 
devaient, chez certaines nations celtiques, un tribut 
fixe à leur Diane par chaque pièce de gibier, et selon 
rimportanec de la hêle. Ce qui peut encore faire croire 
à la multiplicité des monnaies votives chez nos an- 
cêtres, c'est qu'on dirait presque toujours que les 
lettres ont été frappées une à une. 

Un coin identique se retrouve orné, plus souvent 
enlaidi, par les légendes les plus diverses. Je con- 
jecture qu'il y avait des marchands de médailles toutes 
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nues qui se diargeaicnt d'ajouter les légendes. On aura 

bientôt des exemples de variantes plus que bizarres. 
Lettres oubliées, transposées, couchées ou la tête en 
bas, trônent dans celte numismatique. On est toujours 
disposé à la croire plus vieille que César. Les plus 
\ieilles monnaies datées ne sont pourtant que du règne 
de Tibère, et je crois qu'il peut y en avoir de postée 
rieures à Constantin. 



EBURONES. 

D. n* 596 : DVaNACOS ^ ÀVSCRO 
GutSBHE, Dirrfonario ititmMffiaf. : DFAiV.4C ^ DONWUS* 

La première médaille a une légende en langue gau«« 
loise; la seconde, je crois, en langue latine. Donnus 

nous transporte bien loin du comté de Naraur, où ha- 
bitaient tes Ëburons. En effet, le seul Donnus qui soit 
historiquement connu est le père de Cottius, auqqel 
Auguste donna le gouvernement des Alpes*, qui, de 
son nom, s'appellent encore coUicnnes {\oy. l'inscrip- 
tion de Tarc-de-triomphe de Suze, chap. Yl de ce 
livre). 

Ces deux médailles ont pourtant te même type : au 
droit, une léte de Minerve casquée, imitée d'un type 
romain; au revers, un cavalier nu. On trouve de plus 
sur des pièces toutes semblables, ou ne diOérant que. 

par le revers : 

D. o«« 538, 530 : *,,AMBILQ EBVRO,,, 

DVRNACO 
RICAN; . ' 
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Au n*" 527 y il n*y a pour toute légende que la contre* 

marque E. Duchalais y voit la lettre initiale à Ebu- 
rones; et c'est là une de ces conjectures pour lesquelles 
il est difficile de trouver mieux. Doumaces est peut- 
être le nom d'un chef; mais, d'après tous les dialectes 
néo-celtiques, il peut à toute force se traduire par 
Minerve, car il signitie adroU de la main, 11 est vrai 
qu*il faut supposer que l'aftixe os, ordinairement mas- 
culin, comme nous le verrons sur tous ces textes, peut 
être aussi féminin. 

Je traduis Rican par le datif duel : Aux deux reines, 
bien entendu, s. g, d, g,^ et je ne prendrai point de 
brevet d'invention pour cette découverte. Mais je soup- 
çonne qu'il s'agit encore de la Minerve gauloise, Bci:- 
âomé et de Bosmerta, épouse de Tooiais ou TeuUUès. 
Camirilus TEburon est peut-être une épithète de ce 
dernier j mais c'est également un nom d homme. 



ATREBATES. 

On trouve sur des médailles gauloises, à texte lalin, 
un Eppilus, fils de Com,,, et un Eppi,., rex CaUe. 
Gommius l'Atrétiate est connu par César. On trouve 
ce nom avec sa forme gauloise sur deux médailles : 

D. oo« 46 el SOS : CARSICIOS ^ coMMIOS 

Gamoulo8-Mars? Gomoiias 

CARMANO R) COMIOS 
des Germaios (vainqueur) Commiua 
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Je lis Garmanô, ce qui est autorisé, je crois, eo 

iiumismalique. 

D. D«396 : ANDOB ^ GARMANO (ou CàBMàNO) 
ani Taioqneon des Gerauna. 

11 s'agit peut-être, dans toutes ces médailles, de la 
famille du personnage historique. 

Quant à h part que les Belges ont pu prendre dans 
les guerres des Romains contre les Gei mains, je lis' 
dans ÏEpiiome du livre CXXXIX de Tite-Live que ce 
forent deux Nerviens, ^nectius et Anectius, qui se 
distinguèrent lé plus dans la campagne de Dnisus. 



Les Némètes sont comptés par les anciens au nom- 
bre des Germains reçus en Gaule par les premiers 

enfipereurs. Leur nom me paraît tout gaulois. Il en est 
de même pour leur capitale, Noviomagus, et pour leurs 
relais de poste, Saletio et Tribuncl. Les autres, Alta- 
ripa, Yicus Julius, Coiicordia, Tab(^rna\ sont latins. 
Or, aux environs de Tabernaa, aujourd'hui Rheinzabci n 
(Bavière rhénane), on a trouvé une certaine quantité 
de médaillons en terre cuite. On y voit un dieu com-> 
battant un monstre marin. Est-ce la bêle de Neptune 
de Frédégaire (Epitome de Grégoire de Tours), qui 
viola la femme de Clodion occupée à sa lessive comme 
la belle NausicaaT De là les Mérovingiens et le nom de 
Mérovée {Mérovigcs, en dialecte franc, k Guerrier de 
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la mer). Quoi qu'il en soit de ce rapprochement , 
autour des terres cuites némètes on lit i'iuscription 
qui suit : 

SILVA^O TETEO SEliV6 HTAGITl EX VOIOH 
Varianitt : Tetto. Fitugit. Filacit. FitadU. 

L'interprétation la plus simple et la plus conforme 
aux lois de la grammaire serait : A SUvain Lascif Serus 
esclaive (ou affrànchi) de FîtacUus (F après «n vœti a 

rendu. Ce qui n a pas un sens très clair, mais peut élre 
rapproché d'autres médaillons en terre cuite (de Rome) 
offerts aussi à SyWain (Orelli, /. S., n"" 1619). 

Mais Fitagiti peut être un accusatif neutre, et signi- 
fier en gaulois : Tribut de cliasse; il est possible que 
Teteo soit un nominatif comme Aero. Seras, au lieu 
d'être un nom propre, signifie peut-être toriltvemen^ 

M. Mommsen , doutant fort que ces nionumenls 
soient autheiUiqucs, on pourrait les regarder comme 
une de ces plaisanteries dont on berne les antiquaires. 
Mais M. Henzen n'ayant pas chassé cette inscription 
de son Supplcmeni d'Orelli, MM. Roget de Belloguct 
et Léon Renier la croyant bonne, J'ai voulu en dire 
quelques mots, non sans la suspecter. Autrefois j'ai 
donné en plein dans les inscriptions de Nérac, qui 
no'us donnaient tant de renseignements officiels sur 
Poslumus, sur Télricus et leur famille, et sur le ca- 
ractère moitié gaulois de leur empire. 
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LEUCL 

[Société du AnUqwUres de France, t. VIII» p. 207.) 

NAMANDEI 
k Namasdéé 

DENTEEL A 
sculpture A* 

riviIa moai 

rivéa 

....... I 

pppils se 

Ireâ principes? scnatusconsuito? 

Par conséquent^ la dernière ligne serait latine. 
Le mémoire d*où je tire cette inscription de 5car- 

pona (sur la Moselle, dernière ville des Leuces, \ers 
les Médiomatrices] avertit qu'elle esl en si bon état, 
qu'il n'en garantit point la transcription. La pierre est 
un piédestal-cylindre, comme on en trouve un grand 
nombre dans les temples gallo-romains. Je n'ai fait 
qu'un seul changement : AmvilA, à la place d'une 
monstruosité en épigraphie : armIa, changement 
d'ailleurs autorisé par la médaille arivos ^ SANTOKt)s. 
Si la dernière ligne est du latin, je crois ma traduction 
bonne. Mais quant aux trois premières lignes, je ne 
suis sûr de rien du tout. Namandéé, qui signifie peut- 
être : Au ciel anicricure, plus ancienne que le ciel, est 
peut-être une épilhète de la femme de Hésus, le Dis- 
paler de César, le Duv-Henz des bardes gallois» la Hyde 
de nos chansons de geste, espèce de fantôme ép6u* 
\antable. 

On attribue aux Leuces des médailles où on lit : 
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AiTK (et ob je lirais plutôt kaa, i. e. CakU, les Caachois, 

autre peuple belge). A la même famille appartient une 
médaille : 

D. no 542 : GONA 

s 

Je pense avec Duchalais que Conas ou Cona doit 
signifier conflueni. 

Ce qui suit est tout conjectural, et s'appuie unique- 
ment sur Orelli ^i. S.) : 



PATMCIVS NASIENS9S 

C \ HA TORIB ET MINISTRIS 
lYVEïiTlDlO ¥imO ET 
ATEVU, SOLU Film 
ttVtrS FANI FACIEWDL 



et H* (Henzen) : 
DBAE EPONAB 

ET GEMO LEVCoTum 

TiB. n sriMvs 

LEO. ÀXil 
ANTONIANAE 
EX VOTO. 



Ces deux inscriptions de Nasium (aujourd'hui Naix), 
chez* les Leuci, nous donnent donc un clan des Na- 
sienses, ou pagus nasiensis, un chef Sollius, sa fille et 
unique héritière Atéoula. Nous allons maintenant, dans 
les médailles gauloises, voir un Sollos, une Aiéoida, un 
Diaoulos, un Oulaios, et enfin un Oïdes douteux. Peut- 
on conjecturer qu'en Thonneur de la construction de 
ce temple de Naix, on ait fait frapper auUai de mon- 
naies différentes? 

D. ]!«• 240 ; SOLLOS 

Tout. 

Type marseillaib. Le dieu éponyme de Sollius. 
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0. D** m : ATBTLÂ ^ VLÂTOS 

Atéoula le tauieau' dino. 

Atéoula serait-il Attila, roi des Huns, comme Tavait 

conjecturé le D' Chifflel? Qu*il me soit permis d*en 
douter. Le type n'est plus marserliaisi il est indcscripti- 
blement barbare. Qui est eet Oulaios, qui a Tair d*un 
adjectif verbal? C'est notre Tarvos trigaranvs de Paris, 
si Ton s'en rapporte à ce que Duchalais voit repré- 
senté sous VLATOS. il doit y avoir un rapport entre 
Atéoula (mot composé comme Atépomaros) et Oulatos, 

N» 459 : 1^ OYAIO? 

de Hésuâ? 

Après Oiilatos vient le génitif d'Oulos. Âir de famille • 
avec lès pi*écédentes. Duchalais hésite entre plusieurâ 
lectures : oucot oilio? onioT 

Mû> 359, 360 : ^ DIÀVLOS. 

Ici Oidos revient encore, triomphant, incontestable. 
Duchalais conjecture les Diablintes {Àulerci I}iàbUntes)\ 

ce qui ceriaitiement n est poiai impossible. 

N«« 9dl, m : SENODO.N ^ (.ALEDV 

le sénat à Galédos. 

Reproduction à*Aiémla et de Diaoulos, à l'exception 

de la légende. 11 y a un Galedunum dans le voisinage 
Jubleins» ancienne capitale des Diablintes; ce qui 
donne beaucoup -de force à la conjecture de Du- 
chalais. Hais Caiédomon (igaiUard ou gaulois-mom) a 
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pu exister ailleurs , et Caledou peut être un mot com- 
plet au datif. 

L'inscription gauloise la plus singulière (si je par* 

viens à la déchiffrer et si elle est vraiment gauloise) 
existe inédite au cabinet Pàris, bibliothèque publii^ue 
de Besançon. D'après la correspondance de son pre- 
mier possesseur, il est presque certain qu'elle provient 
des ruines de Nasium. M. Castan a eu Tobligeance de 
m*en céder la primeur. C'est un cachet d'oculistel Les 
tranches portent des inscriptions latines de collyres et 
d'opobalsanies (pommades); mais les plats ont aux 
quatre coins et dans le milieu les lignes qui suivent, 
en caractères inconnus, que j'ai essayé de déchiffrer 
au moyen des lettres grecques cursives. C'est un vrai 
gribouillage d'enfant ou d'ap[)renti apothicaire. Je se- 
rais plus content que surpris (et je le serais beaucoup) 
si ce texte était important. Je n'essaie point de tra- 
duire. 

0 Ô f 0 fa> V X ^ 



p8a«v 

0 A 0 a 0 (Plus uQ càtré entre deux 
rocdâ, et quelque ekoie qui est peut- 
être uoo feuUle dOQéouphar.i 

effavSotvca 



ao\\t (La dernière lettre énorme 
et presque ronde. Sous ce mol deux 
entailles grossières qui sont, je crois: 
J" une div'init*^ '.Snfimara??) ailée et 
diadéiuée de quatre pointes, rayoris 
OU cornes ; S» une espèce de wmidr 
ou obélisque gaulois.) 



0 0 0 0 0 p p 



A 0 o6ê 0 9 0 
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Il y a là, pour sur, de quoi aux Sauniaises fulurs 
préparer des torêures. 

Opaba deux fois répété me semble se lier à rdaan. 

Le tout pcul signiQei poninuide 1res bonne. Mais ne 
trouvant qu'incertitude dans la lecture, j'ose à peine 
confier ce commencement de traduction à l'indulgence 
du lecteur. 



REMI. 

D. nû» 544. 550 : A l iSlUS REMOS. 

Atisios le Rémois. 

Traduction à peu près certaine, sans que ricii vienne 
déterminer si Atisios est un homme ou un dieu. Le 
type est celui d'un dieu : « Tète imberbe, le cou orné 

» d'un collier, derrière la tète un S couché semblant 
» représenter un serpent. » 

RBMO ^ REMO. 

Légende qui peut être latine pour Remorum. Type : 

a Trois bustes de profil, accolés et tournés à gauche. » 

On a trouvé à Dennevy (Saône-et-Loirej un bas- 
relief représentant trois dieux, dont l'un est à trois 
161 es. Ce monument a été publié dans Àutm anAéôh- 
qiquey p. 227. Ces trois lêles se retrouvent éfralement 
en Bretagne, sous le dolmen de Saînie-Pazanne, et 
Mémoires des Antiquaires de France, t. XVlll^ pl. 4. 
C'est un monstre hideux, et celui du dolmen surtout 
est à faire reculer d'épouvante. Entre autres conjec- 
tures anciennes^ on a imaginé que les médailles gau- 
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loises de Reims représentaient Antoine, Octovien et 
Lépide» autre tridpUimm bien digne d'être confondu 
avec un dieu buveur de sang. G*est plus probablement 

le dieu des trois cercles de l'existence, dogme que 
malheureusement nous ne connaissons guère que par 
les allusions des bardes cambriens^ et par un résumé 
très moderne de renseignement philosophique, qui se 
mêlait chez eux aux leçons de musique et de poésie. 
J*ai pleine conQance dansTanliquité de cette croyance 
des trois cercles; je crois que les druides enseignaient 
que Tindividu, ainsi que le monde, était étemel; qu'il 
était d'abord chenille, puis homnie, enfin ombre dans 
les enfers, où il était purifié, pour devenir encore 
chenille^ et ainsi de suite à Tinfini. 11 n'en est point 
de la tradition des dogmes comme de la tradition des 
faits historiques. Le dogme des trois cercles n'étant 
ni chrétien, ni emprunté à rien que nous connaissions 
dans les religions, ni même dans les philosophies an- 
liques, ne peut guère èlre que gaulois. 



VËROMANDVI. 

D. no* 611. 643 : VIROS ^ VIR008 

VOVKRC ^ VER 

L'attribution aux Yéromanduens proposée par M. de 

Lagoy, approuvée par Duchalais, me semble à peu près 
certaine. Seulement, je crois que Viras est le dieu 
ethnique; Viroos, un nom d'homme dérivé du pré- 
cédent. U est possible que pour l'autre médaille il 
faille lire tout bonnement un texte latin Vover{unt), 
Ver{omaHdui). 
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CHAPITRE III 



Les Yolces, A recomiques et Teclosages, sont très 
probablement des Belges. 

En i 742, on découvrit à Nîmes, en faisant des ré- 
parations à la lunlaine de crHe l'inscription sui- 
vante, qui est conservée dans le monument ancien 
connu sous le nom de temple de Diane {Revue archéda^ 
gique, avril 1858, p. 44) : 

lAPTAI ... ÂAANOrrAKOlAEdE 
larUUf i4tfMoitoriii? «IflcNt? 

ÏIATREBOXAMAlXIKABOBPATOrAE 

A Fexceplion de «parw^e, que je ne sais comment 

expliquer (agrandissemciU!?)^ le reste de ce texte 
m'offre une ressemblance si grande avec le latin, que 
je me demande si cette inscription n'est pas osqne, 
des premiers colons de Mmes, plutôt que gauloise du 
dialecte volce-arécunnque. Je remarque en outre Tab* 
sence des voyelles longues et des consonnes aspirées, 
ce qui peut faire croire, il me semble, que Fidiome 
dans lequel elle est écrite ne connaissait que l'alphabet 
grec primitil. Il est au contraire certain que les Gtu- 
lois se servaient de ïéta^ de ïoméga, du chi et du l/teia». 
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comme on peut le voir sur leurs monnaies et sur l'ins* 

cription de Vaison. 

D'un autre côté, il y a les deux vimeh dede et bratoude 
qui ne sont peut-être point là par un pur effet du hasard, 

et je ne connais rien dans l'anliquilé que des textes 
gaulois dans lesquels on retrouve soit la rime soit l'as- 
sonance. 

Je ne dissimule pas non plus que Mairebo a une bien 

grande ressemblance avec Maiviibus d'un assez grand 
nombre d inscriptions latines, déesses essentiellement 
gauloises, et de plus déesses desfontainès, sinon toutes, 
du moins la plupart. 

D'un aulre côlé, je trouve bien en ga ilois des dalifs 
pluriels en eb^ ab et nbf mais je n*cn connais point, 
excepté.sur celte inscription, en eho et abo. On peut 
conjccturtr, il est vrai, d'après la grammaire comparée 
des lanjçues indo-européennes, que les formes en b 
sont écourtées, et que les Gaulois de Mmes peuvent 
avoir eu une déclinaison un peu plus complète. 

La pierre ne donne aucune division, si ce n'est en 
deux lignes inégales. C'est une obscurité de plus. 

U. Germer-Durand a vu dans cette inscription une 
simple liste de noms de lieux, comme dans Tinscriplion 
d'Anduze. Ce qui m'eiupcche d'admellre sa traducfion, 
c'est la place dans laquelle se trouverait le nom de 
Nîmes, qui, en qualité de ville capitale, devrait ètro 
en (êle de la liste. Je donne eu regard les deux con- 
jectures : 

rAPTAI^ Gardie». lAPTAl... Nom propre. 

B A I A A ANO, Védelèoe. ...AAANOITAKOS, nom de clan? ou du pays natal? 

ITaCO, Uzez. 

SAKAEMA, Seynea. aEAE, a donné 
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TP£BO, Trêves. MATPEBO, aux mnlrtn (nymplies, fées d«6 eaux.) 

NAMAÏ2, NIraes. NAAUiriCABO, nimoisee 

ICABO, Hurhau. 

BPATOrÀ£, Bretenus. BPATOrAE, uo agrandissement?? 

4 

Je regreile bien vivement de n'avoir point pu me 
procurer la AumismQtiq\e de la Gaule narbonnaise, 
par M. de la Saussaie, ouvrage où j'aurais peut-être 
trouvé réclaircissement de tous mes doutes. 

Il y a dans celte inscription un seul point qui rne 
semble certain, c'est que les habilaiils du pays devaient 
appeler Nimes Namausas ou Aamaus, à ia différence 
des Latins et des Grecs, qui ont changé le premier a 
en e. Le même changement se retrouve dans deux 
monnaies universellement considérées comme les plus 
anciennes de Mimes, antérieures à la colonie romaine, 
et par conséquent volces-arécomiqucs. 

♦ 

D. n» 356 : ^ HAMASAT. 

D. n° 292 : APHTOIAMOS ^ NAMV- 

D'après Tinscription de Vaison, on peut être à peu 

près certain (|u*il faut lire : Aamàousalis (les Nîmois), 
comme un peu plus loin : bhïappaxis (les habitants de 
Béziçrs). Le type d\AréioUmos est un Mars; au revers 
un bouc. 

«te 

D. n' dOA: BÛKIOL AOrrO£TAAUTÛN 

Cette légende nous donne, en langue grecque, le 
nom d'un peuple inconnu, peut-être un pelii clan 
voisin de Marseille, 



Digitized by Google 



I.e type du droit est une bonne iéitlie Mercare. 
ËxaiuiDoDS si Bôjfios peut se triu,tjLiire par Mercure, 

Nous avons un diea Bodus sur une inscription 
httne, qui, à la térité; né prôVieni point d*un pays 
gaulois, car elle est des bords du lac Fucin^ dàns le» 
Abra^zeis. Mais la première inscription de Camulm a, 
Jbien été tvoiiirée dans la Sabine [OreWi^ SUppl. HénzeWi 

11^5887}: ■ , ^ . 

I r t • < ' \\ \ 



..1 a 



11 me semble à pçu près cerlaii) qu'il faut ; iipe : 
BQcm.d\,m\ d{edU) d{omvit) d{0diea^^^ ' 
lecbA^ec^^^^ 

« au BOUC, » d*après le cambrion ét' lié ^lt!iiiiTbret0Q, 
6o?/^'/i II y a encore rallemarid. hoik, et I itali^^n, becco. 
A en ju(jer. d'après un has-rvl^ef du musée de L^op^ c 
doit^ti:ja,jMi3!e ,éBiil^»te ^.ffteiTaiur^^tewWès,' bi#ïi:qtt 
nous trouvions le bouc au revers de la tdédMHb imifié- 
diaienient p^rccédeate^^ i^fiuetle pénible conférée 4. un 
MiiTS gaulois; ' 

Il sèinblé ^ue lëiM>ue'aé Tkfotès 
Ou ht sur un des autels votifs du musée de Toirtouse 
{Hevfut fti^chéoioifuitte, t.jyi, p.,489)^:\7,.:.';;^^ . 



Fw 9, <ù^ M ' •= ''^ ^ 



« ■ 



■ t'ï : '■ • . •.♦'■•'«' '■• • 



Le bouc (du sabbai des aorcièm pourrait bien être 
celui du diéti gaiÉtofs.'^ 

" On a trouvé à Anduze (Gard) un piédestal qui port© 
les Doms <ie lieux sutvadts, probablement ceux qui 

•3^MM^##.i.'J^ ^^P^^"?» du mon<ip>en.t l\ esl 
cebfervé aui< imiftèe de NidM (Oreiii, SuppL Hmxm, 



BRVGETli. I .1, ; ,i. ..^ r,;.' , 

la Tède, en patoif* la Taida. . (Walckenaer.) 

^ U VATRVTE 

OU Cruviera? (Méaard^ 

yGERNI 

hu Beaiicaifîtait' ou h Ougerna m ëpooyoïe 4e Beaucaire 

^ < ' Led SubstanUûuûâis. , • ' 

.1 VGETIAE 

' dâtoes d'Uzôs? ou à Ottgétkff ^dyme «l'Uxèfli^ - 

ôr; Sqi0 en Fiénioat? . 



». 



Si l^inscription est latine, les désinences sont sin- 
gttlière»'et bizarr^menV méia On ne s'explique 
pas imp^«Q^t fdîifr poufquei i/yerm el* Ugake sont en 
lettres plus grandes. ^ 
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Un des principaux dieux de Toulouse était Mars 
Lehercnnuê, comme le prouvent les ioscripliou» latines 
qui -suivent : 



LEUEliEN 

SimCOKISF 
Y, s. L. Bi 



LEHEnEN 

MiRTi 

rm'Lvs A 

MÙKM FIL 
K* S» £»• Jl£ 



lEHERBW 
M A HT! 
BAMltiX 

PVBL. UB. 

K> S' lém M 



tBUERENNO 
DEO 

MANDATVS 
MASVETIE 
F» S* id* Jif 



Ces quatre inscriptions se lisent au musée de Tou- 
lousCy sur des autels (Orelli, Suppl, llcnzeUf n'* 5894, 
5805, et Revue archéologiq le, t XVI, p. 488). 

On pourrait encore eu donner deux auircs (Revue 
archéologique, t. XYI, p. 488, el 1. 1, p. 252] : 

LEIIEBBN LEUEBEH 

MARTf MAim 

BAMBIX HVMEiX 

PVBi UB PVBUC 

V, 5. £. iV F. 5. I. M 



Je pense que ces deux nouveaux textes ne sont que 
des variantes de i^ren n"* 3. Us sont pourtant donnés 
par des hommes qui les ont vus, et qui sont très com- 

pélenls. 

Ce même dieu se retrouve à Saint-Certrand-de-. 
Oinrolnges : Lekerenno Ê>ome!iticuê Ru fi f. «• L m. 

Il y a un bas-relief de l^ehercnnus à la bibliothèque 
de Strasbourg, monument trouvé en Alsace, mais pro- 
bablement 6levé par quelque centurion ou tribun de la. 
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nation des ïeclosages. Le dieu tient de la main droite 
une lance ou un étendard. Le coq, symbole grec peut- 
être plutôt que gaulois, est perché à peu près à la hau- 
teur de Tépaule. 11 y a une inscription au-dessus, mais 
on n*y lit plus que les lettres : 

LE NHVS. 

Parmi les noms propres d'hommes qui nous sont 
donnés par ces inscriptions de Mars Leherennus, il y a 

IngenuSt qui me semble pouvoir être disputé à la If^n^^ue * 
latine par le gaulois. On trouve dans Oreili, n"* 3041, 
ce même nom écrit de même sur une inscription aUo<- 
broge de Vienne. Notre ville d'Avranches s'appelait 
autrefois Ingena, d'après Plolémée et son ancien tra- 
ducteur. 'iNr£MA (ainsi porte le texte) est idonli({ue à une 
très ancienne glose irlandaise, ingen^ e. fiUa* On y 
retrouve jusqu'à ÏE bref indiqué par Plolémée; car, 
sur le manuscrit, ies longues sont marquées par un 
accent aigu. Ingena devait être le surnom de quelque 
déesse gauloise ; de là le nom de la ville, comme fo/i- 
mara en Berry; de là aussi le nom d'homoie Ingénus, 
comme Moritasgus et tant d'autres. 

Une autre inscription du musée de Toulouse (Orelli, 
Suppl. Henzen, n' 5872) mérite de nous arrêter un 
instant : Arpenîjio deo Belex Belexconis f{Uius v. s.Lm. 
Il est impossible de ne pas être frappé de la ressem- 
blance de ce nom de divinité avec notie mot abpent* 
Nous savons d'ailleurs, par Columelle (V, 2), que les 
Gaulois appelaient leur mesure de terre âeepënnis. 

Un autre dieu, bien certainement adoré par les 
YoIce^Tectosages, mais probablement d'origine aqui- 
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taine, ïbelliiïi, le dieu des troupeaux, d après M. Cénac- 
Moncaul {aléie veut dire en basque irotip au), nous est 
révélé par plusieurs inscriptions de Toulouse et des 
Pyrénées occidentales. 

Aux deux autels connus de Scaliger et de Millin, 
M. rpuac en ajoute quatre autres (K^vu^ arc/i^ojo^t^tie, 
t. XVI, p. 484). 

De ces six monuments, un seul provient du dépar- 
tement des Basses-Pyrénées, Saint-Béat; deux autres 
8imtdcSaint-Bertrand-de-Coniminges^ rancion Lugdur' 
num des Convenœ; le reste est au musée de Toulouse ; 
je n*ai aucun rei sei^niement sur le lieu oîi ils ont été 
déc<)uv(Tts. Le nom du dieu est écrit : ABELIONI, 
ABELUOMeAAnELUOmi(ABUlOM, dansMiliin, 
Mmum antiq. inédit^ 1. 1, p. iOi). Ci-joint les telles, 
bien qu'ils ne me paraissent offrir aucun rcnsuigne- 
roent sur Torigine et les attributions dWbellion; mais 
quelqu'un de mes lecteurs sera peut-être plus heu- 
reux. 

1. Abelioni deo Ho... Borho ..oniJ f{ilius) v, s. L m. 

— ^baint-Béat. (Variante de Millin : Iknroconietês,) 

2. Deo AbeUmi Minicia Justa v. b. L nt. — Saint* 

Bertrand. 

3. Àb Uioni deo Tanrinm Bone Cotise v. s. L m. — 

Saint-Bertrand. 

4. AhelUmi deo Fortis SuJpici t;. 9 l m, 

5. Abel liant cfeg Sabinus Bar Ik, sis v s l m. 

6. AbelUonni ceso nieus s^m bunnis fil (tus) v s l m. 

Si les ressemblances de n( ms n'étaient point un 
indice presque toujours trompeur, on pourrait aller 
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rechercher Abellion dans une divinité du Nord, con- 
servée sous le nom d*4M p»r Les superstitions du 
moyen-âge. Dans le SIesiwîc chasse le roi Abel. On 
Tentend sonnordn coranlour dutombe.iu d un évèqiie. 
CyprâBiis raconte que les veilleurs de nuit de Gottorp 
l'entendent souvent, quMI a apparu à beaucoup de ses 
contemporains, tout noir de corps et de figure, monté 
sur un cheval nain, et précédé de trois chicus de chasse, 
tous trois ordinairement en feu. Tels sool les rensei- 
gnements que je trouve dans la Mythologie alterna de 
de M. J. Grimm; niais avant de faire d'Ahellion un dieu 
de la chasse, il faudrait au moins quelque indice qui 
Fannoncàt comme gaulois. Quant à l'Abel du Nord, 
c'est le Chasseur Sauvage d'Allemagne et le Chasseur 
iSoir de France, deux vieilles légendes répandues dans 
une multitude de localités. 

On trouve dans le pays des Hirpins, non loin de 
Naples, les deux villes antiques é^AbeUa (Avella) et 
Abellinum (Avellino), dont il reste quelques inscrip- 
tions latines. Ces deux mots ont une grande ressem- 
blance avec le dieu Abellion* Je ne connais rien des 
pays gaulois, suit en noms d^homroes, soit en noms 
de dieux ; mais il y a Abillunum, au nord du Danube, 
bien près des Noriques, dans Ptolémée. 

Nous trouvons ensuite dans les Pyrénées orientales 
plusieurs inscriptions sur laraes de plomb que la source 
thermale d'Améiie-les-Bains a rejetées avec des mé- 
dailles rongées* une iibule en forme de bouton et un 
petit coffret, lorsqu*on a coupé le rocher pour aug- 
mer)l( r le volume de la source. Bien que ce ik u soit 
prohahlemeiit hors des limites de la population gau- 
loise, bien que la lecture soit en grande partie iqcer- 
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iaine, quelques indices me font croire que je dois faire 
tous mes efforts pour les présenter ici. 

{lleim archéologue, t. iV, pL 7i, 8) : coaos. 
Titre d'un rouleau de plomb qui n'élait écrit que d'un 
côté, probablement le nM : 

lAtf TAS. NI8KAT... UKIE... 

KOSAMOSET DE... KILITIVSI 
PEGAMVKIGSOT NIETAT 
SAIATENON TLATEM 
LBBANI... DB..». KRVBT 

DXNESOA PETEIA PESOI (la S» lettre serait-etteun T <m U fraoç.?} 
0 LETE LETP 

NELOA VLAT... ete, G« VMta presque eihcë.) 

Je n*ai point la prétention d'expliquer ce que je ne 
suis point sûr d'avoir lu. Je crois pourtant : i* que c'est 
du gaulois; 2* que c^est une prière en vers rimés sur 

Tassoiinance /. — Ulat fort lisible, deux fois répété, 
reproduit la légende vlatos que nous avons vue à Tar- 
ticle Leud. Je soupçonne que quelques-unes des lettres 
que j'ai lues T doivent se lire B; mais il m'a été im- 
possible de trouver aucun signe distinctif. On peut 
soupçonner au)5si, d'après le n" 7, que la première ligne 
doit se lire comme il suit : 

KANTAS. mSlLkA ALALIKIEV 
«« 

Les lettres do n* 7 se lisent toutes, mais les lignes 
ne sont point complètes, et la transcription est incer- 
taine* 
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DOMXSLA 
NTCPÂSItOS 

Ni* «m RoM' 

W09KT0B 

U>0»<{Ua 

TAMVS 

DiNno 

NI? 

Je retrouve ici miskat bos^oset de la première 

inscription. 

5 et 4, recto et verso de la même feuille : En 

admethinl que les lettres et les lignes grimpent les 
unes sur les autres, on peut y lire à toule force : J/an- 
eaela uxor Voafas* » et la 

première li^ne du verso, âê^. 

N* 6. De trois lignes très courtes, la dernière seule 
AXSONis, est lisible pour ma science. 

Le résullat, comine on voit, est à peu près nul pour 
moi. Je désire que mon lecteur soit plus heureux. La 
seule confulence que je puisse encore lui faire, à con- 
dition de me garder le secret, c'est que Niscas el 
Rosamos sont peut-être le dieu et la déesse d'Amélie- 
les-Bains. 

Reste une longue inscription latine écrite des deux 
côtés; je conjecture que c*est une liste de noms pro- 
pres, suivis pour la plupart de Tcxpression d*un vœu; 

mais je n ai pu y déchiffrer q^u'un bien petit nombre 
de mots. 



« 
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GENULLENE HIIIMI 
ÎLLIVSSI 
QUAII tqiw) 
QUID 

NIKASÀ QUID 
ROSAMUS 

NUQUàM (numquam?) 



CHAPITRE IV. 



CARNUTES. (En gaulois : CAMUTOS?) 

D. 8*871: EAOZOOnS i| TÂS6IIT10C. 

Le type du droit, qui est i'ori beau pour une médaille 
gauloise, est une tête d'Apollon. Les Commentaires de 
César nous partent d*uo Tasgetim^ roi des (Ramures, 
puni de mort comme rebelle. Quant à Elkésùviœf h 
terminaison vix semble indiquer un adjectif analogue 
à Eimrovice, Ordovice, etc. Ce serait donc Tasgétius 
rElkésovice. Je penche à croire que c'est un dieu 
plutôt qu'un honnnie. Si c'est un dieu, ce ne peut être 
que Bihiios ou Belin, T Apollon gaulois. Quant aux 
Ëlkésovtces, il faut les chercher dans l'étendue do pays 
attribué aux Camntes; car MM. de la Saussaie, de Lagoy . 
et Duchiilais ne font aucun doute, d aprcs plusieurs in- 
dices qui me semblent très probants, que cette médaille 
ou monnaie est chartraine. 

D. no 370 : KAPPîrroc 

Duchalâis lit Carnilos, en avertissant qu'on peut lire 
aussi Cariiitos ou Carontos. Quant à l'attribution aux 
Garnules, elle est certaine. En attendant des connais- 
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sauces plus sûres de la langue, je pense qu*il est bon 

de s'en tenir a la traductioa ancienne et unique, les 
Carnutes* 

PARWt 

(Dans Grégoire da Tonn, Partir» au oomiDaUf tiagalier, Parlfii».} 

J*onrrets une longue dissertation sur Tétymologie de 
Paris. Parisien, Je remarque seulement que Parisius, 
de Grégoire dç Tours, est bien proche de Pamiis^ que 
je crois le nominatif pluriel gaulois, et identique à Tac- 
cusalif pluriel Pansioits, que je crois également la forme 
gauloise^ comme on a vu pour l'inscription brigaate au 
mot ibmuê. 

J'ai hàtc d'appliquer ma mélliode au groupe d'auiels 
des nautes parisiens qui sont conservés au musée des 
Thermes* On peut voir un splendide et tràa exact fae 
sîmile de l'état actuel de ces monuments dans la Sêa^ 
tislique tnonumenlnle de Paris, par A. Lenoir. Pour la 
lecture,- je suis aveuglément (car bien des lettres sont 
efiacées) les transcriptions les plus anciennes qui sont 
dans Leibniz et Nontfaucon. Je ne change point une 
lettre à Leibniz. 

Voici d abord Tioscription laline. Mes suppléments 
sont, sebn Tusage, en petk itdique. 

TiB. CABSABE 
AVG. sort OPTVMO 

MAXVMO et eso 
NAVTAE PARiSJACt 
PVBUCE POSiBRVIfT 

• •••••« A* H • 

• 

Cœsare pour Cœsari est préciséiucat i'uu des datifs 
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gaulois les mieux établis par une multitude dinscriptions 

latines donnant le nom d\\n dieu gaulois au datif. 

Selon moiy le sujet, rendu clair par les has-reliefs, 
est le suivant : « Les nautes parisiens ont fourni des 
» hommes à la flotte de Germanicus; ils font des vœux 
B el des sacriGces druidiques pour la victoire de leur 
» contingent. » 

Un bas-relief nous représente des vieillards cou*-» 
ronnés de feuilles (chêne ou gui de chêne). Ils sont im- 
mobiles. Tout indique des druides; il faut donc re- 
trouver le sens de druides daus Tinscription qui est 
au-dessus. 

SBNJl1SJE''BIL0M ' 

Je divise : Senanié (sénat, assemblée de vieux); 
ûoveilom (des druides), ou plus littéralement : De ceux 
â tceuf. L'oeuf, dit de serpent, était, comme on sait, 
rinsigne distinctif des druides. C'était tout l)onnemrnt 
un oursin de mer pétrifie. J'en ai vu deux proveuant 
des tombes gauloises d'Alaise. 

Le second bas- relief nous donne des guerriers 
casqués, armés, marchant au pas accciéré. L'inscrip- 
tion est eiïacée : Soldats de marine. 

Le troisième, des rameurs avec leurs rames, mar- 
chant au imme pas que les guerriers, en sens coaUaire, 
avec l'inscription : 

EVRISES 

^ maieiols (mot à mot : ouvriers). 

Le quatrième bas-relief représente, dans une forêt, 

un vieillard armé d'une faux. C'est un dieu cueillant 
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le gui de chêne pour son peuple. Une inscription en- 
core très intacte nous donne son nom ainsi : ESVS, 

C'est le Hems ou Uasms des manuscrits de Lucain» 
Lactance, Amobe. (Je ne pense point qu'il fiiut mé- 
priser cette orlhogra|)he ; car // étant absent des textes 
gaulois, il me paraît évident qu'ils supprimaient cette 
lettre dans récriture.) Hésous est, je crois, le même 
que DU Pater de César, le principal dieu des Gaulois, 
ei le père de toutes leurs nations. Je le vois encore 
dans Duv-ïïeuz des bardes, père de Manogan, grand- 
père de Beli. La terminaison VS» au lieu de OS9 
pourra paraître latine. Mais je la crois très gauloise'. 
C'est, à mon sens, un suffixe adjectival donnant VNTIA 
an féminin. D'après nos deux mots hyde et kideiix, 
d après le eambrien heuz, notre inscription doit se tra- 
duire littéralement : le Hideux (voy. la grammaire). 

Le cinquième bas-relief représente un guerrier dans 
la force de Tâge, combattant un énorme serpent à une 
seule t^te. 

L'inscription est : SE .Vï. R.OS. Le serpentai d? 

J'ose suppléer : SEtlVlviliiOS, d après un mol bre- 
ton stléj (serpent). Comme il y a dans Àneurin : Sarph, 
traduit : jserpent, par M. de la Villemarqué, j'aurais pu 
lire aussi : Seipuivirios. 

Quoi qu'il eu suit de ces restitutions arbitraires, quel 
est le dieu représenté? Je ne puis penser à Ogmios, 
rHercule gaulois, qui est vieux et chauve dans Lucien, 
dans la médaille sésrusiave et sur les can.tUdes de Basse- 
Bretagne. Teutatès a, je crois, sur les monuments 
figurés, une maigreur et une longueur que je ne trouve 
point à «e...vi..r.<w Enfin il me semble que le mvthe 
du serpent doit partout^ de 1 lade à i'isknde, se rap- 
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porter au soleil. En conséquence, je propose d'appeler 
ce serpentaire Belenus en latin, Belin en français, 
d'après une foule de noms de lieux et traditions po- 
pulaires, Bilinos en gaulois, d'après une médaille gau- 
loise, D. n° 8 : Riimos. 

Le sixième bas-relief représente une tête hideuse et 
chauve, ornée d'une paire de cornes d'élan, avec deux 
anneaux pendus aux andouillers, et l'inscription : 

CERNVNNOS 
le cornu. 

Loin Aîaitin assure que c'est le dieu de la tiiiélUo 
conjugale. Les preuves qu'il donne me semblant fai- 
bles, j'incline à penser que c'est le Silvain gaulois, le 
même dieu trouvé aux environs de Beaune, sur un 
bas-relief représentant trois divinités. J'ai comparé les 
deux monuments. Mais n'ayant vu en original que le 
Kemomnos de Paris, je renvoie mon lecteur, sans in- 
sister sur ma conjecture, à VHistoire de Beaune, par 
M. Rossignol. 

Au septième bas-relief, un vieillard avec l'inscrip- 
tion : lOVlS. J'ai vu une fois Jovis au nominatif sur 
une inscription latine d'Italie. Je crois pourtant que 
c'est encore un mot gaulois; peut-être faut-il pro- 
noncer : Jwmis. En nommant Jupiter le demier|dans sa 
liste des dieux gaulois, César ne nous apprend-il pas 
qu'il a été guidé par la ressemblance des sons, pour 
donner à une divinité barbare le nom de son Jupiter 
optimus maximus, rex hmninumque deumque. 

Au huitième bas-relief nous vovons un taureau sur 
lequel sont posées trois grues, ou cigognes, ou tels 
autres échassiers qu'il conviendra aux lecteurs. Car 

3 
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aujourd'hui ou ne voit plus à leur place que des 
traits assez informes. Mais l'iDscription est très nette : 

TA R vos TKIGARANVS • 
le taureau aux 3 grues. 

TrigafWftaus est un adjectif comme Esmis ; génitif : 

Trigaranountous? Si i*on admet pour Tancien gaulois 
la règle néo-celtique des mutes, qui adoucit les con- 
sonnes initiales, on pourrait peut-être traduire : le 
Taureau aux trois cornes {tri, Irois, karnou ou karnon, 
corne). Il y a une statuette en bronze de taureau, à 
Autun, qui justifie cette interprétation. Hais je ne 
pense point qu*il y ait eu jamais trois cornes sur le 
Trigaranous de Paris. La principale idole des Cirabres 
était un taureau, au dire de Plutarque (Fie de Marins), 
Quant à Tarvos, je réclame toute Tindulgence du 
lecteur. Selon les bardes et les triades, un dragon ou 
un castor noir rompit la dimic qui entourait la terre 
et qui retenait les eaux. Heureusement, les dieux du 
bien, protecteurs des tribus de Bryt, avaient pour 
labourer leurs champs un taureau et une vache d'une 
force divine. Ils attelèrent ces deux bonnes bêtes à la 
terre, et elles la remirent en place. La vache mourut 
de fatigue, mais son mâle survécut. Je n'ai vu nulle 
part, mais je soupçonne que les dieux envoyèrent trois 
grues pour enlever le taureau au ciel. Du moins son 
char est au ciel, selon tous les bardes, et c'est pour 
cela que nos paysans disent, au lieu de la Grande- 
Ourse, le Charior, prononciation que j'ai remarquée 
en Normandie et en Franche-Comté, extrémités ouest 
et est de la France. Du reste, je l'avoue, les bardes 
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sont une source à laquelle il n'est pas sûr de se fier, 

et encore moins aux. triades, encore inoiiis à nos 
laboureurs. 

Une tradition analogue existe en Océanie. Un grand- 
prêtre de Tonga, pour prouver à un naufragé anglais 
que son île avait été tirée des eaux par son Neptune, 
qui péchait à la ligne, et avait cru, au lieu de Tonga, 
attraper un gros poisson, mena Tétranger sur le plus 
haut sommet de son pays, pic finissant par un rocher 
recourbé. 

« Voici encore le hameçon ; je pense que vous ne 
douterez plus. — Comment une ligne peut-elle être 
assez forte pour tirer toute une île du fond de la mer. 
«—C'est que c'était la ligne d'un dieu. — Si c'était la 
ligne d*un dieu, elle n'aurait pas dû casser. — Sans 
doute elle était très forte ; mais elle n'était pas assez 
forte. » 

Le chrétien a l'idée de i intini, tout au moins dès 
qu'il s'agit des attributs de Dieu, ou de la nature, ou 
du néant; le polythéiste ne la pas. Je doute que la 
vraie mytliologie des druides se soit beaucoup élevée 
au-dessus de celle de Tile de Tonga« 

Sur plusieurs autres bas-reliefs ou fragments, on 
trouve : Y... 10... YOLKANVS. CASTOR. Diodore de 
Sicile, IV, 56 : « Les Celtes voisins de la mer adorent 
» Castor et PoUux. » Je regarde, avec tout le monde, 
Volcanus et Castor comme latins. Une figure sans ins- 
criplion offre une forme triangulaire qui ressemble, à 
s'y méprendre, à un bas-relief, non moins altéré, 
d*Âutun, portant Tinscription : CÂMMV. C'est peut- 
être le dieu de la guerre. 
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SENONES. 

Fesius et Servius, qui ue paraissent point s'être 
copiés, s'accordent à nous donner pour ce mot le 

sens dliôles, très voisin du grec Çevé;, et pour lequel 
je ne trouve rien à rapprocher dans les idiomes néo- 
celtiques. 

Outre la médaille ahfa, qui leur est confirmée par 

Duchalaîs, et sur laquelle on trouve Àged,,, {Agedin-^ 
cum) en lisant à rebours, je suis tenté d^attribuer à ce 
peuple les deux médailles qui suivent : 

D, no» C17, Ui8 ; GIAMILO ^ SlINVI 

GUMILO ^ GIAMILOS 

Je traduis : ^1 Sénoué, déesse eponyme des Sénones. 
J'ai fait en vain des recherches pour trouver des rap- 
prochements avec Giamilos. GiamUo peut être un datif 
latin, un ablatif singulier gaulois, un génitif pluriel 
gaulois. Le radical MIL se trouve sur une autre mé- 
daille d'origine également incertaine. 
« 

D. no 305 : ilPOMUAOS 

Hais grâce à l'hésitation des monétaires gaulois 
entre leur gauche et leur droite, il faut lire peut-être 

soLEMORE, mol pour lequel je n'ai aucune conjecture 
à donner. 
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HEDUl ou MDUL ;£a gaulois : Édouiê ou liêdouiê,) 

D. 348 : EDVIS 
les Bdaens. 

C'est donc le nom écrit en gaulois^ el le plus au- 
thentique possible. 

ORGETORIÏ ^ EDVfS 
Orgétoriz les Edueus 

Cette médaille a été publiée par M. de la Saussaie* 
(hsûM €ardiA3>îogique de Borne, t. XV.) 

GOMBHB, INceiM. iwm. ; DVBNDCON ^ DVBNOREIX. 

Types : tête de femme; au revers, figure en pied 
tenant de chaque main une téte d'homme. 
11 s'agit^ à n'en point douter, d'un Dumnorix. 

Av!tik% archiolog,, p. 98 : LICNOS GON 

LieiMW CuB' 

TËXTOS. lËvav 

toBtof ■ frit 
ANVàLLONÀCV 

4 Asf«tlm>MO» 

GÂI^ËCOSEDLO.N 

ÀnvaUonacos est pour moi le dieu des plantations 
de pommiers, et l'éponyme d'Avallon, petite ville de 

la Bourgogne. 

Près de S au il en (Sidolocus), village de Pierre-Ecrite, 
sur la grande route de Saulieu à Autun, existait ou 
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existe encore un bas-relief à inscription indéchiffrable. 

Sujet : Quatre personnages nus, deux grands derrière, 
deux petits devant. Le grand, à droite du spectateur, 
tient une cognée ou un marteau ; le petit, à gauche, 
un tour. Travail affreusement grossier, nullement 
hideux. On a imaginé, entre autres, que c'élail le 
tombeau de toute une famille. C'est possible; mais 
pourquoi sont-ils nus? honneur le plus habituellement 
réservé aux divinités. Est-ce gauloist est-ce burgondet 
(Voy. Courlépée, Description de la Uounjoijne, t. VI.) 

Il y a une médaille à apparence éduenne qui porte 
ces quatre lettres : sul (n"" 565 de Duchalais). 

Duchalais cite une conjecture de M. Maynaerts qui 
me paraît bien séduisante. C'est d'y voir les Sèdies, 
clan des Ëduens, mais inconnu, chef-lieu Sidolocus 
(Saulieu). Cette formation contracte au lieu de SmUo- 
locus, pourrait s'appuyer sur ce qui se voit à chaque 
instant dans les bardes les plus anciens. 

On a trouvé à Marmagne, au sud d'Autun, village 
qui maintenant ne fait qu*un avec le Creuzot, un 
bas-relief reprc sentant grossièrement deux bustes de 
nymphes, télés nues, épaules nues, chacune une 
pomme à la main. Sous ce monument se trouve une 
inscription que Tauteur dUtatm archéologique lit : 
IVLIO MLLLOB. 

MiUin, qui l'a publié le premier (pl. 28 du Voyage 
dans le nUdi de la France)^ donne un fac simUe sur 
lequel j*ai cru lire en lettres eursives : Bii9os magotn. 

Ce n'est point un tombeau, selon toute apparence. 

Je n'ai rien à dire sur la traduction, le texte étant 
tout-à-fait douteux. Je me contente d'appeler j'atten- 
tion sur cette singulière inscription. 
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D. tk" 316 : ÀVÂLLO. 

Latin ou gaulois? Il s'agit d'Avalon, ou du dieu 

d'Avalon, ou du clan A\allon!([U( ou du dieu An- 
vallooicos (voy. l'inscription Licnos, p. 37). 

Nous arrivons à l'inscription trouvée près de Voinay 
(Côte-d*Or), non loin d'une source intermittente. 

M. RoGET DB Bellogubt, Glouairc gaulois, p. â04 : 

1GC4Y0S. OP 

leewM dXlp* 

PIA.MOOSIEV 

flMltt lib ^ * 

RV BRIGINDONa * 

U à Brigbindona 

CAiMABOIXel. 

J'interprète ; i/rigmrf-ona (montante-fontauie). Dans 
la dernière ligne, b, ix« sont fortement endommagées; 
par conséquent, la traduction peut se définir : Conjec- 
tures entées sur une conjecture . Néanmoins, provisoire- 
ment, je divise cette ligne en trois mois : ganta, accu- 
mtif pluriel neutre (chants); xwTy - enclitique^ et; boi, 
accusatif shujulwr neulre, signifiant littéralcmeiiL : 
sacrifice d'un bœuf comme taurile latin dans le mot 
suav^urUia, Ce n'est point ma faute si les radicaux 
can et io ou M n*ont point d'autre sens' que chanter 
et bœuf dans tous les idiomes néo-celliques. 
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Je joins ici Tinscription de Nevers. 

Saintb-Mabib, Recktrches hUloriques sur Neter$, p. 8 : 

AN DE 
CAMY 
LOSTOITI 
SSICJSOS 
lEVRV 

Lisez : indecamoulos (nom propre); Toitissicnos (fils 
de Toitissès); ieourou (a fait). M. Née de la Rochelle 
{Mémoires pour servir à l'histoire du département de 
la Nièvre) cite une autre traduction qui, si elle n'est 
point exacte, a au moins le mérite d'être beaucoup 
plus intéressante : « Nous étions voués à Mars victo- 
» rieux et saint. Que Jésus nous protége maintenant! » 
Cette inscription a été trouvée à Nevers en 1492; elle 
y était encore vers 1820, dans la cave d un phar- 
macien. 

Andecamôulos est composé du préfixe andé, qui 

signifie en avant, et par extension, vainqueur; et du 
mot camoîdos, dont je ne cherche point ici rétyrno- 
logie, mais qui» comme nom propre, signifie le Mars 
gatdois. C'est donc quelque chose comme Louis, Lu- 
dovic, Clovis ou Illiilou'iijcs, dont Ermoldus Nigclliis, 
poète souabe du temps de Charlemagne, a donné 1 ex« 
plication : % 

Nempa iKuto prcdclare, Booat, Ifigrs quoque Mars est. 

Ce nom d* Andecamôulos doit être rapproché aussi 

de l^inscription latine d'Orelli, n" 1804 : Nimunibus 
Àugiisli fanmn Plutonis andegamulenses de suo po^ 
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mrwU. Je crois que ce mol peut signifier : « Les 

» pfuerriers victorieux, les auxiliaires gaulois de retour 
D dans leurs foyers. » D'An ville y a vu, peut-être avec 
Téritéy les habitants d'uoe bourgade inconnue, Ànde-- 
camtilum, qui a été fixée depuis lors sur toutes les 
cartes des Ganlos, à Tendroit où l'on a trouvé cette 
inscription, dixjieues environ au nord de Limoges. 

Taiiissicnos est peut-être mal écrit, ou mal lu, ou 
dialectique pour Toutissicnos iuoutisscs aurait l*avan- 
tage d'avoir un sens à peu près sûr, celui d'adorateur 
de Teutatès. 

J'ai placé un peu au hasard Nevers sur le territoire 

éduen. J'aimerais à pouvoir me persuader (pie son 
inscription est en dialecte boien. On sait par César 
qu'il avait établi entre les Ëduens et les Arvernes, sur 
les terres des premiers, les débris de ce peuple errant, 
qui venait en dernier lieu des environs de Saltzbourg 
et Innspruck. Mais j'avoue que Ton peut hésiter pour 
Nevers entre les Boïens, les Eduens, les Sénones et 
les Bituriges-(Aibi. De plus, dans le cas où Strabon ne 
se serait point grossièrement trompé en faisant les 
Handubiens limitrophes des Arvernes, il faudrait attri- 
buer Nevers à l'un ou Tautre de ces deux peuples. 

0. no« 460 À 460 : PIXTILOS PIXf iLOS 

Attribuées aux Eduens, vu leur provenance, leur type, 
leur extérieur. Le type constant est une Vénus. 11 est 
possible que PixlUos soit un des noms ou surnoms de 
la Vénus gauloise; il est posisible aussi que ce soit 
un nom propre d'homme. Témoin Gruter, p. 90, o : 
pmiLLvs ei Quimm et maiakcs, etc. 
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On trouve encore en assez grand nombre des mé- 
dailles gauloises ayant aussi pour type une Vénus avec 
l'inscription : roveca ^ pootika. J'inciine à y voir un 
lÂot composé de rho (trop, très); mica écrit viccà sur 
des uiédailles pannoniennes; luais je ne vois point quel 
sens on peut donner à ouka. S'il fallait prendre un 
parti, je renoncerais à plusieurs mots jiéo*ceUiques où 
l'on peut présumer le radical gaulois vtc. J'irais en 
chercher un autre qui est précédé d'une très forte 
gutturale aspirée, en bas-breion clwuéz, et qui signitie 
mavBt doux: car je crois que les Gaulois évitaient de 
représenter par l'écriture les aspirations de leur idiome. 
. On aurait ainsi une famille de trois mots : 

VICCA, jjrononcez xoyi>txa, douce. 
S\ ICCA, bien douce, 
KOViCA, irès douée. 

Sur un vase de bronze trouvé à Conchcy, près de 
Dijon. M. de Belloguet, Eiknogéme gauloise, p. 198, 
identique à plusieurs autres copies publiées et non 
publiées, texte certain : 

DOIROS SKr.OMAUT IRVHV ALÎSAXV 
les esclaves? de Ségomar oni fait à l'Alisien. 

Ce qui veut dire au dieu dAlésia, incontestablement 
l'Hercule gaulois; car il est impossible que tout soit 
inexact dans le curieux passage de Diodore de Sicile 
sur cette ville. 

11 peut sembler étonnant que je traduise i euru tantôt 
par le singulier et tantôt par le pluriel. Je crois que 
cela tient à Texistence, chez les Gaulois comme dans 
tous les idiomes néo-celtiques, d'une espèce de con- 
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jugaison sur laquelle je m'expliquerai plus au long 
dans la deuxième partie de cet ouvrage. 11 y n dans nos 
textes gaulois un nombre suffisant d'exemples pour 
prouver qu'il ne faut point traduire : Do%ro9, fils de 
Ségomar. Notre texte porterait segomaricbcos. D'un 
autre côté, doir, rpii signifie esclave en très vieil irlan- 
dais, est de la déclinaison imparissyllabique, dont le 
pluriel nominatif est toujours en os, comme le mon* 
ireui un grand noiiibre d exemples. 

Je ferais un article à part pour les Mandubiens, et 
j'y placerais la célèbre inscription d'Alise-Sainte-Reine, 
si j'avais la conviction qu'Alise est bien l'emplacement * 
d'Alésia. 11 y a cerlainenienl (jutUiues probai)ilités pour 
cette aUribution; mais ce n'est point ici le lieu de 
traiter cette question, qui me semble devenir plus 
obscure à mesure qu'on travaille à l'éclaircir. Il y a 
un fac simile dans les Mémoires de la Commission 
d'archéologie de la Côte-d'Or et dans la dissertation 
de H. Rossignol, intitulée ÏÀlésia de César. La lecture 
est cerlainCj biuii qu il s'y Irouve des lettres liées et un 
défaut de la pierre entre les deux derniers mots. 

MABTIAUS DANNOTALl 

MaHitUa i DanmiaU 

lEVRV. VGVETB. SOSIN 

a tnU «lie «ut?? e« 

CBLICNON ETIC 

etrete cKp» 
GOBEDBI. DVGlIONTllo 

GoLedbio*. viugi^ 

VCVETIN 

l'eurent?? 

IN ALISlU 
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C'est-à-dire : « Martial a érigé ce tombeau ^ Danno- 

» talé. Elle fut protresse de ce temple de Gobedbios. 
D Vingt le furent avant elle, à Aiiséa. » 

Quoiqu^il semble au premier abord qu'Aliséa ne 
puisse guère être le même lieu qu'Alésia, il faut dire 
que les voyelles / et £ se permutent d'une manière 
ineitricabie dans une foule de mots gaulois qui nous 
sont donnés par les anciens. Entre autres, Biunos des 
médailles devient Bélénus dans Ausone. 

Quel est ce dieu Gobedbios? Ce mot me semble 
signifier forgeron. C'est peut-être Teutatès, plus difli- 
' cilement Ogmios. Les Gaulois, d'ailleurs, avaient un 
Vulcain comme les Rom li rus, auquel il est plus naturel 
de rapporter ce noni^ si je l'ai bien interprété. Il n'est 
point défendu non plus d'y voir quelque chose d'ana- 
logue au Thor Scandinave, un dieu du tonnerre for- 
geron. En conscience, on ne peut faire que des con- 
jectures très hasardées. 

On connaît, par une inscription latine, Texistence à 
Alise d'un portique dédie au dieu Morilasgus. 

On peut conjecturer, d'après le sens bien connu du 
mot gaulois mon (mer), que c'était le Neptune gaulois, 
et on pourrait se tromper. Le mot de Lucien^ que 
l'Hercule gaulois est noir et hàlé comme un vieux 
matelot, peut être apporté comme indice que Lucien 
faisait allusion à quelc^ue nom de ce dieu, dans lequel 
pouvait entrer l'idée de mer. J'ai essayé de trouver 
dans tasfjos quelque sens indiquant un rapport de pa- 
renté. 11 y a bien le bas-breton tad-koz (père vieux, 
t. e. aïeul). Mais j'ai peine à croire que le mot gaulois 
signifiant aïeul n'ait pas été plus long d'une désinence 
tout au moins. Taskos signifiait pieu chez les Galates 
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d'Asie, ressemblance très grande et probablement 
trompeuse. Je ne nie point absolument que le dieu 
Horitasgus ne puisse être le même qu'Ogmios. Bor- 
nons-nous, pour \e moment, à dire que c'est aussi un 
nom d homme connu par César. Rappelons un mot de 
la même famille, Tasgbtios d'une médaille charlraine, 
et TasgeHus, chef chartrain connu aussi par César. Et 
surtout recueillons le texte relatif au dieu Moritasgus. 

Oreili, i. 5., n^ 2028 : Ti{berim) CKfludius) Professas 
Niger ommius hmifribus apud Aeduos €t lingcms fimC' 
itts deo Morùasgo particum testamento poni jussit suo 
nonum, Juliae Virgiilinae tixoris, et filiarum Julme 
Prolmae et JuUame Virgulae. 

Si l'inscription gauloise et Finscription latine avaient 
été trouvées à peu près au même lieu, on pourrait con- 
jecturer que Moritasgus et Gobedbios sont le même 
dieu; mais il parait que. les deux endroits sont au con- 
traire aux deux extrémités des ruines antiques. 

Si Alise-Sainte-Reine était vraiment la capitale des 
Mandubiens, pourquoi ce Professus Niger a-t-il été 
élevé aux honneurs dans les deux cités voisines et non 
dans la sienne? 11 est facile de répondre que ce petit 
peuple était, ou très peu important, ou réduit à la con- 
dition d'un 000119 démembré entre deux cités. 
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Mémoires de la Commission des mliquHés du déparlement de la Càte-d'Or, 
t. II, pl. 10 : 

DEAE SEQYANA RVFVS DONAVIT 

Sur un ?ase en terre cuite^ dans les ruines du temple 

de la Seine, bâti sur la principale source de cette ri- 
vière. 

Je ne crois pas qu'il faille attribuer ce datif en A long 
à une faute de l'écrivain. On le retrouve sur plusieurs 

insciiplions latines; et, à ma connaissance, ce sont 
toujours des noms propres gaulois. De plus, ici, la 
quantité est marquée» et l'exemple me parait décisif. 

DÂE se lit au-dessus de l'épaule droite de la Seine, 
représentée en bas-relief. M. H. Fiaudot, l'auteur du 
rapport, pense que sur l'épaule gauche il y avait la 
suite de cette inscription. 

DA ... IQVANAE nous est donné par rinscription 
d'un autel offert à la déesse par une MARLOSAMÀ 
IVMILEI FILIA. 

Bien que cette inscription soit en partie effacée, et 
que les caractères qui restent ne soient pas faciles à 
déchiffrer, j'y vois une preuve que la déesse s'appelait 
Daé Seqmna ou Siquana. Daé me parait un adjectif 
féminin qui, d'après les idiomes néo-celHques, ne peut 
signifier ([ne bonne. Le dieu Daeus Arardus est de 
même le bon Arardus. Je crois qu'il ne faut plus son- 
ger à y voir une faute d'orthographe pour Dem. 
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SEQUANl. l Eii gaulois ; SêquouanU,) 

D. D<» 434, 43& : SBQVANO ... OS (car, : SEQNOlO TVOS) 

des Séquanes conservateur. 

Si j'ai entendu luos, peut-être s'agit-il de Marc- 
Âurèle, qui avait mis lin à des troubles de Séquanie 
invétérés et sérieux. Voyez ï Histoire S Auguste et l'ins- 
cription latine qui suit [Origines de la commune de 
Besançon, par Auguste Cablan, p« 6) : 

IMP. CàES, AVG 
M. AVH, ANTOm 

no, et. l. avr. vbro 

ciVes. ye 

L'inscription qui suit, quoique latine, ne manque 
point d'intérêt à cause des noms de Vesonté, déesse 

éponyme de Bcbançoii, et de Caddie^ (jiii se trouve être 
à la fois Séquane et Véronak, c'est-à-dire celtique et 
cisalpin. Cette inscription parait perdue; Orelli doute 
un peu de son authenticité, à tort, selon moi. 

VESONTI CODDACATVS CATVLU hIL, V, S, L. 3/. 

Remarquez le radical katv, qui commence le nom du 

lils et finit celui du père. M. Zeusz, après licaucoup 
d'autres, y voit une racine gauloise qui sigiiille bataille. 
Je ne pense même point qu'il soit possible de conjec- 
turer un autre sens. Celte famille de mots est très riche 
dans les noms de lieux, de peuples, d'hommes et de 
dieux gaulois. Elle ne Test guère moins en mots signi- 
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liant bataille et se battre dans les idiomes néo-celtiques. 
Je citerai seulement le bas-breton : kâd (combat), Ad- 
dam (brave), Arddir (champ de bataille), kâdlann {idem), 
kâdottr (guerrier). Tout cela forme nin ensemble d'in- 
dices que je trouve équivaloir à la presque certitude. 



HELVETII. 

D. n« 373 ; ATPILl. II ^ ORGETIRix 

à Atëpilé (déesse?) Orgélorix (orgilos, aimé; rlx, roi). 

Au droit : tête jeune, imberbe, diadémée... le cou est 
entouré d'une draperie. 

D. n« 494 : ATPlLi ^ Point de légeede.* 

Au droit : tête jeune, imberbe. 

D. n» 448 ; TOVTOBOGIO H ATEPILOS 

de Tooutobocos Atépitos (dieu?) 

Au droit : téte imberbe; au revers : lion marchaut. 

Dans Atpîla et Âtepilos, je vois le préfixe aié parfai* 

tement établi par M. Zeusz, connue réduplicatif et in- 
tensitif j'ignore si le second élément est épUos^ dimi- 
nutif à'épas (ctieval). Tooutobocio est beaucoup plus 
curieux. C'est le génitif à peu près certain de Toouto- 
bocos, en latin Ttulobocchus, nom propre bien connu 
pour être celui du roi des Teutons, traîné en triomphe 
par Harius. Celui de la médaille «st probablement tout 
autre. Mais il n'en est pas moins curieux de trouver 
un nom presque identique chez les Teutons et chez 
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les Ganlois. Atpilé est, je pense, une déesse; il est 
possible que riniUale H soit celle d'Éponaj la déesse 
gauloise des chevaux et des écuries. AtépUos me paraît 
un nom de dieu. 

D. ii«d74: GOIOS ^ ORCITIRIX 
le dieo du ptyi Orgëtoiix. 

Coïos me semble un adjectk lornié du préfixe co. 
coN. coM. C'est le nom bien connu d'Orgétorix, chef 
des Helvètes, dans César, celui qui voulait renouveler 
la migration des Cimbres, qui fait attribuer toutes ces 
pièces aux ancêtres des Suisses. 

Une des superstitions gauloises les plus attestées par 
les pierres est celle des divinités locales. On trouve une 
définilion très claire, quoique concise de leurs attribu- 
tions dans une inscription du pays de Vaud, provenant 
du bois de Vaux, près de Vidy, aujourd'hui au uiusée 
de Lausanne. Plus un texte semblable est important, 
et plus il faut se délier d'être la dupe de quelque fraude. 
Celui-ci, malgré ses obscurités, si mhle padaitemeot 
authentique. Je le donne d'après M. Mommsen {ins- 
cripiknes Cmfc&IeraiionU Helveticœ, n* 134) : 

BANiRA, ET. DOtilKDA, I... 
J}AEDALfs, ET, TATO. JCABL FIL 

/. SVLEIS SVIS QVI CVRAM 

VESTRA A6VXT IDEN 
' . CAPPO ICAEl i 

« Descripsi; sincera omnino. — I... potesL fuisse ET, 
» — SVLFIS priores; mihi visum esi SVLEIS i, e. 

4 
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» sulevis. — Fm. I fiierit L potins quam quod prhres 

» habent F, quam liUeram lapis non admiitit, » 

Je De réponds pas que Banira et Doninda soient ici 
deux datifs gaulois ; mais je trouve que la traduction 
la plus naturelle est celle qui suit : a A Banira et à 
» Doninda, d'Idène. Dédale et Tato, fds dlcare, à 
» leurs Sulées (ou Sulèves) qui ont soin de vous , gens 
» dldène ; et Cappo affranchi dlcare. » 

Cette inscription a eu, dans son temps, une espèce 
de célébrité. Elle a été souvent citée, souvent com- 
mentée» et, pour ce qu'elle a d'important, toujours 
comprise de la même manière. Ce sont bien les divi- 
nités h la fois locales et domestiques, les Snleviœ des 
bordsdu Rhin, les Elfes de la mythologie Scandinave et 
allemande, analogues aux mairœ, mairanœy etc., et 
néanmoins distinctes. Il est même probable que c'est 
cette insciiplion qui a fourni aux rose-croix leurs 
sylphes et leurs sylphides; car, avant M, Mommsen, 
tout le monde y avait lu SVLFIS. 

Il faut supprimer Mercure Maponiis ou Marunus 
de la liste des dieux gaulois, et lire MatiUinus avec 
M. Mommsen (n*^ 243 et 246 de ses Inscriptims de la 
Suisse). MiUutinus est du reste nn de ces mots nom- 
breux qui peuvent avoir été à la fois latins et gaulois. 
En effet, notre mot matin est écrit matin dans une an- 
cienne glose irlandaise. Un Mercurèmatiti^ me semble 
tout ce qu'il y a de plus naturel et de plus simple ; je 
m'étais pourtant imaginé avoir deviné le véritable sens 
de Marunus, et j'ai vivement regretté que ce mot ne 
fût pas écrit sur Tinscription de Zurich, où on croyait 
l'avoir lu. 
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ALLOBROGES. (En gaulois : Aîâbrogheos?) 

D. BM d»-34 : NIDE ^ ALAfibOAUOS * 
...IDOMO 1^ .... VBbOA... 

Ce sont tout-à-fait les mêmes médailles. L'explica- 
tion des revers : les Allobroges , est de M. de la Saus- 
saye. Le mélange bizarre des deux alphabets, grec et 
latin, semble ici indiquer un système d'écriture ayant 
pour but de rendre tous les sons de la langue gauloise. 

Quant à Nidé, le type du droit étant une tête fémi- 
nine, il est possible que ce soit le nom d'une déesse. 
Je trouve Nm. sur une inscription latine d'Orelli {SttppL 
Henzen, n* 5242), qui ne me semble pas beaucoup plus 
claire que la légende allobroge. Cette inscription pro- 
vient de Cassel, faubourg de Mayence. Elle est sur le 
socle d'une statuette de Junon en bronze, conservée 
au musée de Wiesbaden. Du même endroit provient 
un autre socle dédié à Jupiter, sur lequel on distingue 
quelques lettres ; il est au musée de Mayence. Voici 
tes deux textes Tun sous Fautre : 

4 

Juti{oni^ reg{inœ) plat(ea) dea:(fra) eunH Aui... etc. 

J{ovi) 0{pùmo) M{aximo) plal{ea) dext[ra) e, n. iV, etc. 

N'est-il pas permis , en attendant des renseignements 
plus complets, de conjecturer qu'il y avait à Gassel un 
temple de Nidé. 

Est*]! possible de deviner, d'après le sens probable 
de ce mot, les attributions de cette divinité inconnue? 
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Sans aucun doute on le peut , mais à la condition de 
s'exposer à se tromper. D'après l'analogie des idiomes 
néo-celtîques , nidas pouvait signifier nid en gaulois. 
On peut, si Ton* veut, y voir la Lcda grecque, d'aulant 
plus que Tacite nous assure que la fable entière de 
Castor et PoUux se retrouvait de son temps dans le 
coenrde la Germanie; nous savons encore par les mo- 
iiunieiits, et par Diodore de Sicile, que les diviiis gé- 
meaux étaient très adorés en Gaule. Mais affirmer que 
nidé voulait dire comeuse, me semble dépasser les 
bornes que doit toujours s'imposer une saine critique. 
Il faudrait mèaie oublier que ce mot peut bien être 
incomplet sur la médaille, comme il Test sur les sta- 
tuettes de Cassel. D'ailleurs, nous n'avons aucune, cer- 
titude que iiulé de la uiLduillc soiL un nuiuîiuUif féminin ; 
çe peut être aussi un datif masculin. L'un et l'autre 
me semblent indiqués par un nombre à peu près égal 
d'exemples. 

Toutes les étymologies sont, à mon avis, pins ou 
moins incertaines. Pourtant, je ne puis quitter notre 
Dauphiné sans donner celle de dauphin, Ducange a 
établi que le titre existait avant qu'il y eût des armoi- 
ries: c'est déjà avoir démuiiUé que les dauphins n'ont 
point tiré leur nom des dauphins peints sur leur écu. 
Dadl nous est donné par les gloses cambriennes d'Ox- 
ford et par la comparaison d'une foule de mots de cette 
famille comme signi liant curia (sénat municipal); penn 
signifie tête, sommet (identique au latin penna, pinna?) 
dans le plus ancien cambrien. Dalrphennf est le com- 
posé possible de ces deux mots, d'après des règles in- 
dubitables, et signifie clLefde sénat» Ce mot^ qui ne se 
trouve pas en Grande-Bretagne, existe, comme nom 
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propre en Gaule, à une époque assez reculée. Dat- 
phinus, archevêque de Lyon, est mort en l*an 661. 
On peut choisir entre cette étymologie et une autre, 

qui nous est donnée par un chroniqueur du moyen- 
âge. Je n ui point pu remonter à une source plus an- 
cienne. C'est bien certainement copié, comme tout le 
reste. L'auteur de ce renseignement, que je trouve à 
la fois curieux et inexact (c'est peut-être le contraire), 
est Ipérius, compilateur forcené, comme presque tous 
ses semblables : « A cette occasion, dit-il, notez que 
» \ers la Bourgogne il y a des princes qui se nomment 
» Dauphins [Dalphini), comme le Dauphin de Vienne, 
B le comte Dauphin d'Auvergne, dits ainsi parce que 
» leurs prédécesseurs ont été rois. Car Dauphin c'est 
» ioi détrôné et Da ipJiins ce sont rois détrônés, » 
(D. Bouquet, t. X, p. 299, D.) ^ 



SEGUSIAVI. [£n gaulois : Ségousiaom?) 

D. n° 3T7 : SEGVSIAY s ^ ARYS 

Il manque peut-être une lettre au droit; pourtant, 
je n'en crois rien. J'expliquerai un peu plus loin 

pourquoi je conjecture que ce nom de peuple peut 
se traduire par ardents à la poursuite, ou peut-être 
vicUfrieux, 

Les additions à la loi gambette nomment deux es- 
pèces de chiens : segntii et veltraî. 

On peut rapprocher le passage suivant du Traité de 
la chasse d'Arrien : « (Les chiens courants) se nom- 
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» ment Egousiai (Ségousiai) du nom d'un peuple Gaii- 
» lois, où) à mon sens, on a commencé à les élever et 
» à les éprouver (!)•«• Quant à leurs chieDS aux pieds 
» légers (lévriers) les Gaulois les nomment Yertragoi, 
» non point d'aucun peuple, comme tious disons les 
0 chiens Crétois, les Canons, les Lacomeus, mais de 
» leur qualité distinctive> de même que nous distin- 
» guons les Crétois en travailleurs, en rapides, et 
» entre-deux, de même les Yertragoi sont ainsi nom- ' 
» més de leur agilité (2). x» 

Ver et trag, les deux éléments de ce mot, se re- 
trouvent dans tous les idiomes néo-celtiqucs. M. Zeusz 
a établi d'une manière qui me semble presque cer- 
taine que ver veut dire exceUent, et tragci, pieds* On 
trouve Verlragus dans Martial (XIV, 200). 

a Non sibi sed domino venalur Vertragus acer. » 
Vertrafia dans Grâtius; Veltrai dans les additions à 
la loi gombette; VeUris dans la Vie de Charkmagne, 
par le moine de Saint-6all, etc.; Vauhre, Veaultre, 
Viauhre, etc., en langue d'oïl; Guiller, d'après une 
permutation constante dans le vocabulaire breton de 
882. Les deux éléments de ce mot se retrouvent tlans 
les idiomes tudesques. Il y a mieux; ils sont presque 
identiques dans le gothique d^Ulpbilas ; et du gothique 

(1) KaXoûvtai i5è 'EyouTiai (SeYOUitai?) aïSe al xvve;, àr.o eOvo-j; KsX-iy.oO 

(2) Al Ôè noSwxetî xûvet al KeXtixal xaXoûvTai (Jicv oùÉpxpaYoi çwvç 
KcXtôv, àirà f6vovc i>6Scv6<,x ahé.Kt^ al KpviTixal Kapixal fi Âdbuuvat, 
àÀXà ôi>c tâv Kpr,Tix(ôv «l $(dicovoi ànô toO (piXonovetv xal al Ito()MiI &«& riJC 

(Ces deui citations sont tirées de l'édition Taubner, ^rriani srHjila 
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à rallemand {thragjan, treten)y il y a le même chaiige- 
meDt que de Tirlandais au cambrien (traig, Iraed). 

Pour en revenir aux Ségusiaves, appelés vulgaire- 
ment SégusienSf c'est M. A. Bernard qui leur a rendu 
leur véritable nom. Je me contente de renvoyer à une 
dissertation très importante et très remdr(|uable, que 
ce savant a insérée au lotiie WIU des Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, après y avoir puisé, 
comme Duchalais et M. Henzen^ tout ce qui était de 
mon sujet. 

Le revers de la médaille ou monnaie ségusiave re- 
présente indubitablement l'Hercule gaulois ou Ogmios, 
tel qu'il est décrit par Lucien, sauf les chaînes qui 
sortent de sa bouche pour s'attacher aux oreilles de 
ses auditeurs, chaînes que M. Uucher {Uevue de nU' 
tnimatique, 1850, pL 3) reconnaît sur d'autres mé- 
dailles. La légende ARYS, dont la désinence ressemble 
à ESVS de Paris, est peut-être une épilhète de ce dieu. 
Les anciens nous ont donné Texplication de plusieurs 
mots gaulois commençant par ar. 

1* ^irar. La Saône tire son nom de sa jonction avec 
le Rhône (i). M. Zeusz repousse cette élymologie. 
Néanmoins, le radical ar (ajuster, réunir), n'est pas 
moins celtique que grec et latin. Arous peut signifier 
celui qui réunit, orateur. Mais, loin de garantir ce sens, 
je le trouve excessivement douteux. 

2* Àr et are. Le petit appendix à V Itinéraire de Bor- 
deaux à Jérusalem nous dit expressément que ces deux 
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mots signifient devant. Je donne ces textes dans leur 
entier à 4a fin des peuples gaulois* 

3* Arepemm, Golumelle nous apprend que c'est le 
nom d'une mesure de terre chez les Gaulois. C'est de 
là que nous vient notre mot arpent, qui ne se retrouve 
dans aucun des dialectes néo-celtiques. Je n'ai pu par- 
venir à décomposer ce mot d'une manière supportable, 
et j'ignore si d';iulres ont été plus heureux. 

Dans les noms gaulois de divinités et d'hommes, 
et dans les sources rassemblées méthodiquement par 
M. Zeusz, je n'ai trouvé de même, pour expliquer 
ArouSy que Fincertitude qui provient de l'embarras 
des richesses. 

Il y a une divinité gauloise qui parait avoir été assez 
populaire dans tout l'est de la France actuelle, à en 
juger par le nombre des inscriptions qui nous font 
connaître son existence. Elles proviennent de Culoz 
(Ain), Ârinthod (Jura), Nuits (Côte-d'Or), Lyon et 
Contes (Alpes-Maritimes). 

Inscription de Culoz, dans Revue arciiéologique, 
t. IX, p. 315 : 



A. AVG 




DEOMAR 

* 


iV(ttmini) auginsto) 


TL SEGOM 


deo Marti 


ONIDVN 


Segûmmi DunaU 


ATICASSl 


Cassia Saturminaf 


ASATVR 


ix vold 


WNAEXVOTO 


r(o(ttm}s {olvH) l{itbens) m{erUo) 


VS, L. M 
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Inscription d'Anuthod, daos Annuaire du Jura pour 
tan 1852, pl. 1 : 

MÀHTt SEGO 

MOPil SACli 
VM PATEliiWS 
DAG VSàE F. 
F. S, l. Ml 

Inscription de Nuits, dans Aiitiin archéologique, 
page 262 : 

GAlUOl 
MATVRCI 

V. s. L. M. i)i:o 
SEGOMO^l DO^AVi 

Gravée au pointillé le socle en bronze d'une sta- 
tuette d'àne, cheval ou mulet, d*un travail barbare. 

Celle offrande àSép:omon a été rapprocht e par M. Lôon 
Renier d une inscription de Craon, département de la 
Mayenne, donnant à Mars le surnom unique de muletier: 
Âug{nsto) Marti Mvlion{i) Tauricus, etc. (B. n* 306). 

Inscription de Lyon restituée d'après une autre ins- 
cription du même personnage. Je copie presque en- 
tièrement le texte proposé par M. Léon Renier. 

Roma et Augusto et marii//. 6EG0M0M. HACRVM 
ex stipe Am va 

q. adginnios urfifC/. FIL. MAHTiNVS 
SequanuB smERVQS, BOMAE, ET, AVG 

' , , . , et m. mvATIO. PANSA. COS 

postulaoU dVITATE. SEQVANORVM 
tn» provinciaf: GAIUAE, HONORES 
pnpigntaaribus SVIS DBCREVERVNT 
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Borghesi a prouvé par d'autres inscriptions qu'un 
M. Nératius Pansa a été consul subrogé sous le règne 
de Vespasien. C*est^ je crois, le seul exemple histo- 
rique du surnom de Pansa sous l'empire. M. Léon 
Renier voii dans cette inscription (et cette conjecture 
peut passer pour une presque certitude) un souvenir 
de la victoire des Séquanes sur le Lingon Julîus 
Sabinus, aujourd'hui moins connu que sa femme 
Eponine, bien qu'il ait eu l'ambition de transiérer 
aux Gaulois Fempire des Romains. Adginnius eut 
rhonpeur de mettre son nom à ce monument parce 
que ses compatriotes avaient arrêté Sabinus au début 
de son entreprise. On trouvera de nombreuses va— 
riantes dans les diverses éditions de ce fragment d'ins- 
cription. Le texte que je donne est celui de la plus 
ancienne copie. Aujourd'hui la pierre ne se trouve plus. 
L'autre inscription d'Adginnius, également égarée, n'a 
qu'un seul texte : Jovi o{ptimo) m{€mmo) Q{uintus) 
AdijiiDiius Urbici fil^ius) Martinuo Seq[nanits) sacerdos 
Bomœ et Aug{ustï) ad aram ad Coniluenles Araris et 
Bhodani, flamen, dmmvir in cwitate Sequanortm. 

Je me suis servi de la nouvelle édition de Spon 
{Ville de Lyon), où se trouvent les additions de M. Re- 
nier, et des Origims de la commune de Besançon, par 
M. Auguste Castan. 

Inscription de Contes, dans les Mémoires de la 
Société des antiquaires de France, t. XX^ p. 58 : 

SEGOIdONI EGOMONi 

cv^cTI^'o . cvMim 

vie, CVR. Vie, CVN. 

P. P. 
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Telles sont les deux lectures reproduites par 
M. F. Bourquelot. Les Cunclini étaient-ils Gaulois 
ou Ligures? Leur habitatiou semble indiquer des 
Ligures, leur dieu Ségonion, des Gaulois. Dans tous • 
les cas, cette épithète est bien cerlaincment locale, 
et il doit en être de même de Ihinas à Culoz. fiien 
est-il vrai en même temps que Dmas peut avoir eu 
un sens plus général. Il semble dérivé de Doûnon (lieu 
élevé), selon l'auteur ancien du Traité des fleuves. U 
est presque identique à l'irlandais ancien DimaUae, 
castrensis, de dm, castrum, cité par M. Zeusz. 

Il n'y a que des indices du sens probable que nous 
pouvons conjecturer pour Tépithète Ségomon* En très 
ancien irlandais^ le radical sech signifie suivrcp comme 
sequ en latin {aechitir, glose de sequnntur, Z.). Dans 
VAne d'or d Àpulée (liv. VII), des brigands de Thessalie 
sacrifient un bouc à Mars Poursuiveur et Compagnon. 
Unde prœlectum grandem hircum, annasum et hcrrir' 
conem, Marti Secutori Comitique victimant. Ces deux 
rapprocbements pouvant être trompeurs, et n'ayant 
point ensemble la valeur d'une preuve» voyons si le 
même sens peut se retrouver dans les mots assez nom- 
breux qui nous offrent le même radical gaulois ségo. 

Le nom propre de deux inscriptions gauloises, SégO' 
mâros, au génitif Ségomâri, nous donne le sens en 
ponrsuiie^-grand. Mâros (grand), bien qu'il ne soit pas 
donné par les anciens, oilVe néanmoins tous les carac- 
tères réunis d'une probabilité approchant de la cer- 
titude* 

Sigovesus de Tite-Live signifiera en poursuites-sage ; 
le second élément, conjectural comme le premier, 
néanmoins assez probable, est adopté par M. Zeusz. 
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Serfonaœ de César s'explMjue moins facilement. 

Scgusiavi des inscriptions latines, Segusiavs de la 
médaille gauloise, les poursmveurs', 

Segovii et Segnsini de l'arc triomptial de Suze, même 
sens. Leur capitale, Segtisio (Suze en Piémont), mot 
dérivé du nom du peuple. 

SegoveUauni, ou SégoveUanî, ou Sagahuni? 

Poursuite et Victoire ayant à peu près le même sens, 
on peut traduire les victorieux avec une probabilité 
presque égale. Ët ce sens dérivé conviendra seul à 
plusieurs noms de ailles. 

Segubia (victorieuse). 

Segesta (victorieuse). 

Segustero (Sisteron de Provence, victorieuse). 
Segortia lacta. 

Segontia paramica. 

Segobriga (en victoires-puissante). 

Segorigia (des victoires-demeure royale). 

Segodunnm (des vicloires-mont). 

Segisama (de la victoirc-danie ou déesse), ^iSegisa" 
munculum, diminutif? du précédent. 

Ce radical est presque identique à sigo, sig, $teg 
(victoire) de tous les idiomes tudcsques, mot de la plus 
haute antiquité, comme le montrent le nom propre 
Sigurd en Scandinavie, et SigfrU en Germanie. 

Chacun de ces rapprochements, pris à part, est 
douleux; je ne fais aucune difficulté de l'avouer. En- 
semble, ils forment un faisceau dont la force de résis- 
tance me semble considérable. J'ai d'ailleurs eu soin 
de rassembler tous les mots, sans exception, qui sont 
parvenus à ma connaissance. Il faut que ces sortes de 
listes soient aussi complètes que possible, sans quoi 
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elles ne sonl plus qu'un jeu d'enfant ou une tromperie 
vuJuiiiaire. 

Oo trouve, principalement dans l'est de la France, 
des médailles qui ont pour type un œil au droit. 

Quelques-unes ont des légendes. 

D. DP* 490, 503 : YOCARAN ^ VOCARANA 

LVCCOTINA 

Luccotina peut signifier en gaulois lumineuse. C'est 
peut-être un nom de femme. 11 n'est pas impossible 
non plus que ce soit la divinité présidant à la vue, ou 
la jL^lice divine (une Némésis gauloise?), plus diffici- 
lement la providence ou la conscience, idées peut-être 
trop relevées pour nos ancêtres païens. On lit LVC, 
DIVIN AE sur deux inscriptions de Piacencia, en 
Ëstramadure, données par Grelli, et qui ne peuvent 
guère se traduire par lAicina* 

L'autre légende peut se traduire : Aux deux déesses 
Vocara, l'ocarana. Mais c'est peut-être le même nom 
propre de femme répété deux fois : Vocarana, Voca- 
rana. Je ne trouve rien à rapprocher de ce mot, dont 
la racine m'échappe tout-à-fait, soit dans les langues 
néo-ceiiiques, soit dans les renseignements donnés 
par les anciens. 

Une autre médaille à VœU porte au revers ces deux 
lignes : 

, SËLISY 
G 

Si Jisii signifie peut-être an voyant, ce qui rentre clans 
le sens que j'ai trouvé à Luccotma, Malheureusement, 



Digitized by Google 



— 62 — 

la lecture n'est point certaine. Duchalais hésite entre 
Gelisu et Selîsu. Les lelires sont gravées en creux; ce 
qui indique très probablement qu'elles ont été ajoutées 
au burin. 



VOCONTII. (En gaulois : VOCVNT,..) 
D. no 647 : ROVY ^ VOGV^T (variante : RÂYY CI^VOI) 

La légende Vacunt, découverte par M. de la Saus- 

saye, est le noia du peuple avec deux ou trois lettres 
de moins. Quant à raw ou rovv, je ne crois point qu'il 
faille ridentifier aux légendes de certaines médailles 
gauloises qui se trouvent en abondance dans presque 
toute la France, et qui a uniformément pour type une 
Vénus : pootika ^ rovëga. Déjà^ sans aucune preuve^ 
on peut traduire le premier mot par le grec Aphrodite, 
et le second par le latin Vénus. En effet, Duchalais 
donne onze médailles différentes (n"' 473 à 484) qui 
se rapportent toutes à cette légende. D'autres sont 
encore figurées ou décrites ailleurs. La légende Roveca 
a déjà été expliquée ci-dessus (p. 42). Dans loules les 
mylhologies indo-germaniques, la déesse de la Beauté 
est encore plus celle de la Fertilité et de TAmour. 
D'après les deux alphabets comparés, les Gaulois de- 
vaient prononcer d'une manière intermédiaire entre 
Jioouica et Rovéca, quel que soit le sens du mot. 

Spon, dans ses ÀuteUdes dieux incmnus (Gronovius, 
Thesaur. aidiquit., t. VII, p. SBS), donne la description 
d'un autel antique du dieu inconnu Dulovios, adoré à 
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Vaîsan. De face est le baft-relief d'une divinité màle, 

entourée de palmes triomphales. Les trois autres cotés 
présentent les inscriptions qui suivent : 



INO DVLOVi vives 



DVLLOn DVLOVIO 

M, uciNirs 

GOÀS 
F. s, L. M 



Il me paraît probable que la première est gauloise, 
douteux pour la troisième. Duhvio a la forme d'un 
génitif gaulois. L'autre texte signifie peut-^tre : Sauve- 
nous, Daïlovios, ou quelque chose de semblable. Car 
ce doit être une invocation ou le commencement d'un 
hymne. Je n'ai aucun indice philologique pour ex- 
pliquer ino, ni vivos, si ce n'est que JVaffixe en irlan- 
dais, suffixe en ancien cambrien, signifie nous, et biu, 
vie, en ancien irlandais, racine commune à tous les 
dialectes néo-èeltiques, au latin, au grec, etc. Pour la 
désinence, comparez Cecos du Cécos César {dimkle 
Cœ$arem) que nous verrons plus loin. 

On a découvert de notre temps, à Vaison, une ins- 
cription gauloise écrite en lettres grecques. Elle a été 
souvent publiée. MM. de la Saussaye et Rogctde Bcllo- 
guet ont proposé quelques conjectures que l'auteur de 
cet ouvrage a presque entièrement adoptées. Si ma 
traduction paraît plausible, j'avoue que l'honneur en 
appartient tout entier à mes devanciers. Je prends le 
texte de M. Mommsen {Histoire romaine, V, 7) et la 
disposition des lignes dans VEtknogétde gauloise. 



CBrOHAPOG 
Sëgomaros, ' 

OVIAAOiNEOG 
.prêtre 

TOOrTiorc 

de Teutatès 

MAMAVCâTIO 

Nlniois, 

ETQPOvnTTVH 
a fuit à R.^IA- 

•6amé ce 

NËMETON 
temple. 



D'après le texte de M. Belloguet, ce serait Ségomar 
qui serait Nimois. 11 n'y aurait point d'autre change- 
ment à faire. 

Bêlèsamé est incontestablement une Minerve gau- 
loise, comme le prouvent les deux textes latins qui 
suivent, l'un de Couserans, i aulre de Saint-Bertrand- 
de-Comming^es, d*après Oreili (/. 5.^ n*' 143i et 1965). 



MI^ERVAE 
BEUSAMAE 
SACRVM 

Q. VALEHIVS 

maiM 



MliSERVAE 
BEUSAI9AE 
SACRVM 

Q. VALEHIVS 
MO^iTAJSVS 



Je pense que c'est la même pierre qui aura été trans- 
portée d'un lieu à un autre; car il n'y .a pas loin de 
Couserans à Satnt^Bertrand. Lisez donc : Minervœ 

Belisamui sacrum QuiiUus Valerius Monlanus. 
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La fin de Bélèsanu se trouve sur une médaille gau- 
loise qui semble belge à Ducbalaîs, 506 : q« dogi ^ 
5AMI. J*ai conjecturé longtemps que ce dernier mot 
signifiait : ^1 la Dame [Dominœ). Je n'ai iien trouvé 
qui appuyât cette idée, rien non plus qui donnât ou- 
verture à une traduction différente. On ose penser que 
le sens de la giierre^dame pourrait convenir à cette 
déesse des Voconces et des Convènes, sur laquelle 
Tantiquité n'a pas laissé d'autres renseignements. 

Il n'en est pas ainsi du Mercure gaulois, que je crois 
retrouver dans toottiotc. 

« Les Gaulois, nous dit César, adorent Mercure par 
» dessus tous les autres dieux. Ses jdoles sont innom- 
» brables. Us le regardent comme l'inventeur de tous 
» les arts, le guide des routes et des voyages. Ils lui 
» attribuent le plus grand pouvoir sur les gains.et le • 
» commerce, v 

Les monuments de ce Mercure, statues, statuettes, 
bas-reliefs, inscriptions, sont en effet les |)lys fréquents 
parmi les objets consacrés que i on a découverts jus- 
qu'ici dans tous les pays de langue gauloise. Il est 
quelquefois représenté avec la maigreur excessive de 
quelques statues du moyen-âge; et il y a peut-être là 
autre chose qu'une incapacité des artistes, car la plu- 
part des dieux considérés comme gaulois sont, au con- 
traire, trapus et larges d'épaules. Jusqu'à présent, on 
n'a retrouvé sur aucune inscription ancienne ni la 
forme donnée par Lucain, ni la forme donnée par 
notre inscription gauloise. Nous avons mieux; c'est 
une inscription de Thornburu en Angleterre, qui ne 
peut s'appliquer qu'à Teutatès, et qui ajoute quelque 
chose à la notice bien courte de César. ËUe est datée 

5 
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de Tan 191 de notre ère, et se trouve dans Orelli 

(n" 2073). Deo qui vias et semilas commenlus est T. frdas 
$, c. f, V. s. l l m. Q. Variiis Vitalis Etecos aram sa- 
eram restituU. Àproniano et Bradua cas. 

Je lis dans les Gesîa treverorum, chronique du dou- 
zième siècle, au cliapitre 3 : « Ils firent en Thonneur 
» de Mercure, qu'ils regarddient comme leur dieu * 
» principal, médiateur entre les hommes et les dieux, 
» et auquel ifs donnaient des ailes (1), une voûte d'une 
» hauteur immense, où ils suspendirent une grande 
» idole de fer paraissant voler dans .l'air avec cette 
» inscription ; 

Ferreus Iti vacuis pendct raducifer alh. 

» Or il y avait une grosse pierre d'aimant en clé de 
» voûte et un autel sur le pavé. La force naturelle de 

» Faimant enleva 1 idole et la fil comme pendre in- 
» certaine dans les airs. i> 
Autre rédaction. Pertz. mmum.t t. X, p. 146 : a Ils 

» construisirent dans le quartier occidental un temple 
» tout doré par dedans et [)ar dehors, le dédièrent à 
» une foule de faux dieux dont on peut voir encore 
» les images ainsi que les inscriptions qui sont contre 
» les murailles. C'est à cause de ce grand nombre que 
» son nom, encore vulgaire aujourd'hui, est Centi" 

(I) Les ailes de Hermès sont aux pieds. Je connais plusieurs figures 
trouvées en Ganlc .itlrihiH'OS <i Fros ndiiltt' cl h Apollon Pyiliicn, qui 
pourraient bien être iooulis, ou io Men nro gaulois. On pourrait pt^ut èire 
trouver uo indice de certains dieux gaulois dans la longueur et la cou- 
formalion des ailes, qui ne me semblent pas orthodoxes. Je vois à Be- 
sançon, sur un ramée, un Mars devnnt un trophée gaulois; il a des ailes 
extravagantes. C'est, selon moi, un Camoulos, mais embelli. 
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B fanum. Dans le vestibule une voûte élevée accro- 

» chait la statue en fer de Mercure; chose merveilleuse 
» elle volait dans Tair. Â côté se trouvait un Jupiter 
» tenant une patelle d'or dans ses mains; il n*y avait 
• point de feu dessous et pourtant Tencens qu'on y 
M plaçait fuinnit et embauiiuiil lous les assistants. On 
0 va s'imaginer peut-être que j'invente toute cette 
» histoire et on refusera de me croire. Eh bien ! qu'on 
» s'en rapporte au moins au livre de Galba le voyageur 
» addressé au sophiste Licinius, et dont je cite les 
B propres paroles : 

a Yoici une chose admirable. Trêves est une ville 
» fameuse des Gaules, où un certain Sénécion qui m'a 
» donné Thospitalité pendant douze jours, m'a fait voir 
» dans le fauxbourg une statue en fer qui vole, de 
» Mercure. Il y avait une grande pierre d'aimant (mon 
» hôte lui-même me l'a montrée) au-dessus de la voûte 
» et une autre également ibrte au pavimentum, de sorte 
» que la statue, comme en doute, est restée au milieu 
» des airs. En outre j'ai vu dans cette ville immense un 
M Jupiter en marbre précieux qui tient dans sa main 
x> une écuelle de fer de la largeur de deux pieds, sur 
B laquelle il est écrit : A Jupiter le vindex des Trévires, 
» des tributs refusés pendant trente ans par cinq villes 
» du Uiim, mais arrachés à elles par la foudre et la 
B terreur céleste. Cette écuelle est faite par art méca- 
» nique. Car si l'on y place de l'encens, il sent comme 
» s'il était sur des charbons ardents, et de plus il ne 
» diminue pas. Ce que j'ai examiné et trouvé vrai. » 

Ce Galba n'est point très croyable ; mais il ne me 
paraît pas qu'un tel texte ait pu avoir été forgé au 
moyen-âge. 11 doit être vraiment ancien. Je crois qu'il 
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7 a dans Lucien, ou ailleurs, une histoire à peu près 

semblable. 

Est-il certain que TooiUioîis, de l'inscription de Yai- 
son, signifie le Mercure gaulois? Je n'oserais l'affirmer 
sans rougir. Cela me paraît seulement probable. Les 
Bas-Bretons appellent Teûz une espèce de fantôme ou 
de lutin. Les bardes cambriens donnent quelquefois 
au roi Manogan le nom de Teutaut; et ce roi Hanogan, 
fils de Duv-Heus (Hésus), père de Béli (Bilinos), est 
visiblement, à mon sens, le même que le Teutatès de 
Lucain, C'est du reste l'opinion commune, depuis le 
seizième siècle, des érudits et des antiquaires, âfano^ 
(jan peut signifier en cambrien dcsliommes-emjenârmr; 
Teutatès a l'air de vouloir du peuple-père ; mais il faut 
avouer que Teutaut est un peu plus éloigné des in- 
nombrables exemples néo-celtiques auxquels on peut 
comparer Teutatès. Touiitis? au contraire (nominatif 
probable de tooutious)y sera plus rapproché du tuaUli 
(peuple), des plus anciennes gloses irlandaises, et du 
bas-breton TUD (les hommes, les gens), qui se re- 
trouvent dans les plus vieux monuments des dialectes 
de la Grande-Bretagne; il aura eu très probablement 
le sens de national ou populaire^ ce qui répondra au 
mot de César : Demn maxime Mercurium colunl, La 
légende contovtos d'une médaille gauloise signifiera 
le peuple ensemble^ tout le peuple. 

De même Tooutio~rix signifierait roi du peuple dans 
Orelli, 2059 : 

...ÀPOLLTNI TOV 

TIORIGI etc. 



Cette inscription de Wiesbaden peut se traduire de 
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deui manières : A ApoUon el à Toomiorix, ou bien : 

A ApoUon, roi du peuple. Il n'est point absolument 
nécessaire d'opter entre les deux. On conçoit que le 
père ait porté le nom de père et le (ils celui de roi, ou 
que le dieu de la médecine ait été invoqué le premier 
dans une iiiscripUon d'eaux minérales. 

Je lis Toutissia au lieu de loutissia, dans Sleiner 
(Inscriptiom du Uiin ei du Danube)^ et je rapproche 
ce mot de Toitissicnos, que nous avons vu à Nevers. 
Jtj Uouve Toulia dans Orelli (n- 1501), Toutela dans 
Gruter (p. 856, 2). ToulUlus dans Muralori (p. 1281, g) 
est presque identique au nom du chef irlandais Tuaihal 
(Z., p. 730), Toulonisau génitif dans Gruter (p. 807, ii), 
doivent être également relevés. Tous ces noms de 
femme et d'homme semblent dérivés de Tooutis. 

Tmtns, qui se trouve plusieurs fois : dans Orelli 
{n° 402^, dans Muratori deux fois, et le féminifi Toula, 
femme ségusiave, dans M. de Boissieu, sont également 
deux noms d'homme et de femme plus difficiles à ex* 
pliquer. Il faut supposer que c'est un dérivé du mot 
gaulois signifiant peuple {Toout?? peuple: Tooutos^ chef 
du peuple? ami du peuple?) Un clan gaiate, qui se 
nommait \%%AmlnUmt%, semble appartenir à cette même 
famille de mots. Enfin je rappelle, pour mémoire, le 
loouLobucio des médailles. 

J'ai rapproché de Toontis le Teuz des Bas-Bretons. 
H. J. Grimm retrouve de même Wodan, l'Odin des 
Souabes, dans le Vont des paysans de la Lorraine et de 
la Bourgogne. Je ne connais pas ce mot; niais, en 
Franche-Comté, j'ai entendu dire Kou-Kou^our signi- 
fier une espèce de Croquemitame, 

On a souvent remarqué qu'il y a presque identité de 
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nom entre le Mercure gaulois et le Mercure égyptien 

{Teutalès, Tholh), Elle est encore plus grande avec 
Tooiiiis. ^'éanmoins, elle peut très bien être fortuite. 

Le Tuisco des Germains, père du genre humain 
dans la Germanie de Tacite, a plus de chance pour 
nous présenter le mot gaulois contracté et augmenté 
d'un suffixe. Pourtant, les ressemblances d'idées, que 
je croîs très grandes entre les deux mythologies, mais 
communes aux Indous, aux Grecs, aux Italiens, aux 
Slaves, sont rares et incertaines pour les noms de 
dieux. Bilinos ressemble un peu à Ualder, Taranis et 
Tanarus à Thor, et je crois que c'est tout. li faudrait 
au moins dix noms semblables pour avoir autre chose 
que des doutes. 

L'importance du sujet doit me faire pardonner les 
détails dans lesquels je viens d'entrer. 



ARVERiNL 
D. no 4 : verCINGETORIX 

Médaille d'or fourré, unique avec la légende. Le 
type nu, au contraire, est reproduit dans quelques 

exemplaires. Duchalais ne Ta point admise comme 
authentique sans l'avoir examinée de près. 
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CADURCi. 
D. n« 34 : AEIOTIN 

On n'a jamais donné une autre explication à cette 
pièce que Divom, nujourcrhui Cahors, Je n'ai point 
de conjecture nouvelle à.donner, et néanmoins cette 

traduction me choijue. J'ai essayé de la réformer, mais 
■vainement. D'autres seront peut-être plus heureux. 



BITURIGES CUBI. 

Revue archéologique, t. VI, p. 555 : 
« 

BrSCILLÂSOSIOLEGÀSITINAIIXIRMAGALV 

Cette inscription est tracée à la pointe sur le col 
d'un vase de terre noire à large ouverture^ une mar- 
mite, que son stjle parait faire remonter au quatrième 
siècle de notre ère. Cette poterie, déterrée aux envi- 
rons de Bourges, était en la possession de M. de Gi- 
rardût, secrétaire général de la préfecture du Cher. 

Les lettres sont parfoitement lisibles et identiques 
aux demi-cursives des murs de Pompéi. Je ne change 
absolument rien à la lecture de M. Adrien de Long- 
périer ; mais je ne puis me persuader qu'il soit possible 
d'y voir du latin. 

Après examen très long et très attentif, je conjec- 
ture qu'il faut séparer les mots et traduire à peu près 
ainsi : 
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Buscilla, nom propre de femme au norainatirj 

Sosio, nom propre d'homme au génilif ; 

legas, place? verbe à l^indicatif présent, troisième 
personne stng., comme catalases de Poitiers; 

ilin, nourriture? à raccusalif singulier; 

Alixié Magalou, nom et surnom au datif masculin. 

Le sens très conjectural^ je Tavoue, serait donc : 
« BouskiHa (femme) de Sosies place (cette) nourriture 
» à Ali\is Mégalos. » On a d'ailleurs la certitude que 
les Gailo-UomaiDs enterraient dans des vases de terre 
des aliments pour leurs morts. 

Il n*est pas impossible que MAGÀLOS soit un ad- 
jectif signifiant grand, et AUXiS un substantif signi- 
fiant cfmseiUer. Hais dans les inscriptions il ne faut 
pas avoir peur de multiplier les noms propres. Il y a 
d'ailleurs dans Tite-Live un Magalus de Cisalpine. Je 
n'ai pas besoin de dire au lecteur que l'autre nom peut 
très bien être le grec Alenois, Sosius est un nom latin 
historique. J'ignore s'il est gaulois ou italique. 

M. E. TuDOT, Coflcrtion des figurines eu argile, auvres gremièms de Varl 
gaulois, p. 32 el 33 : 

PESTIKAMA ou PESTIKÀ 

Sur les épaules d'une femme nue debout. M. Tudot 
croît que ce mot est expliqué par la légende d'une 
autre figurine assise : 

TXSU POUTIKA DA 

Cette seconde figurine est de deux mains et de deux 

âges différents. On aura, selon M. Tudot, défiguré le 
nom de Tar^ste (une femme?), Peslkama en Pasticada. 
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Plutarque nous donne l'histoire d'une héroïne galate 
appelée Kamma. Hais je crains bien que ce rappro- 
chement ne soil coniplèlement trompeur. 

Quant à Txsia [Tasia? Tysia? Taousia ou Tavsia?), 
c*est| je crois, le nom de la déesse. Ëile a d'une main 
la corne d^hondance et de l'autre le gobelet, attributs 
incontestables d'une des trois p.irques gauloises, comme 
ou peut voir sur plusieurs bas-reliefs de Bourgogne, 
dans Aulun archéologique et ailleurs. Tav signifie silence 
dans toutes les langues néo-celtiques, seule raison qui 
me fasse préférer Tausia, 

Poslika du est écrit bien lisiblement en deux mots 
et séparé de Tausia, Si c'est ainsi qu'il faut lire, on a 
deux mots latins dont le sens est très obscur ou trop 
clair. 11 est possible aussi, à ton le force, que ce soient 
deux mots gaulois; mais je n'ai absolument rien tro^é 
pour les expliquer d'une façon vraisemblable. D'ailleurs 
il faut s'imposer sévèreaieiit, pour pieniière rèiile de 
critique, .de ne point croire à l'existence d'un texte 
gaulois avec trop de facilité. Ici, le mieux est de 
s'abstenir provisoirement de présenter un essai de tra- 
duction. On a en pierre, en bronze, en argile un grand 
nombre de figures semblables à Pesiikama et à Jausia, 
mais sans inscriptions. Il est possible qu'un nouveau 
texte, sorti des entrailles de la térre, nous donne le 
mot de cette énigme. 

D. B0> 9, 10 : ÀVARICO 

. .ARICI 

C'est l'ancien nom de Bourges. Les deux pièces sont 
uniques, et la première légende, bien que complète, 
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est très difficile à lire. H n'y a de certain, pour Du- 
chalais, que les deux premières lettres et la dernière. 

11 est probable que c'est un nominatif singulier, in- 
complet pour Avaricon. La seconde légende peut être 
considérée indifTéremment comme un génitif latin ou 
comme un génitif gaulois. 

O. no 1 ; KPAD 

O. n» 5 : CiCIIDY . BI HPAD 

Je considère Efud et llpad comme le même mot. J'y 
trouve le radical qui signifiait cheval en gaulois, et un 
suffixe néo-celtique identique au suffixe français ÂDE. 
Il y a là (jiieliiue chose couiine cavalca'lc. 

Cicedît Bi (à Kikédos le l^ilurige). Les remarques de 
Du^halais sur cette médaille ne laissent aucun doute 
quant à la traduction littérale. S*agît-il d'un homme 
ou d'un dieu ? C'est ce qui me paraît difficile à dé- 
cider. 

Quant à la conjecture qui faisait à'Epad une abré- 
viation d'Epasnactus. chef arvcrne nommé par César, 
je la regarde, toute ingénieuse qu'elle est, comme 
entièrement inadmissible. 

D. no 11 : CÂMBOTRE 

Je conjecture, un peu arbitrairement, que cette mé- 
daille est dédiée à CamboUr? c'est-à-dire au Mercure 
gaulois, le dieu du change ou des échanges. Il y a en 
etfet une grande obscurilé sur l'histoire de cette famille 
de mots très riche dans les langues néo-celtiques et les 
langues néo-latines. Cambire (échanger) se trouve dans 
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Columelle; camhiare (changer) est du lalin barbare. La 
légende Cambolre nous donne la cetlîtude que ce ra- 
dical est gaulois. Quel sens avait-il en gaulois? Je 
trouve qu'il en a deux dans les idiomes néo-celtiques : 
commerce et courber. En élaît-il ainsi du temps de 
rempire r'^*-nin? 11 faut avouer huriiblcmcnl que nous 
ne le savoui) pas. 

Comme on a cru voir un Mercure Cambus sur une 
inscription latine, je regarde comme indispensable de 
citer ici ce texte : Deo Mcrcurîo Camho Jnsli v. s. 1. 1. m. 
(Orelli, SuppL Ilenzen, n" 5690). Comme le fait re- 
marquer M. Henzen, l'interprétation la plus naturelle^ 
la seule conforme aux règles est : « Au dieu Mercure, 
» Cambo esclave de Justus, etc. » 

Les deux médailles suivantes sont peut-être égale- 
ment du Berry. 

D. no» 486, 4«y : ^ VIRICIV 

J'y trouve le datif gaulois, dont le nominatif, VirikioSf 
me paraît certain. Cette forme votive m'indique un 
dieu*; le radical me donne le sens de Véridique. 

D. ii« 531 : SOLIHA ^ COAIMA 

M est possible que ce mol soit en abrégé pour SulimarQ, 
déesse connue par une inscription trouvée dans Tinté- 
rieur de Bourges. Il est possible aussi que le mot soit 
complet. Dans cette incertitude, bornons-nonsà étudier 
le mot certain Solimara, J'y distingue par conjecture 
deux éléments : 1* soV, qui, entre autre sens, nous 
donne celui d'aire à battre le blé; 2° màra, féminin de 
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maros, adopté généralement comme signifiant grand. 
Cette déesse avait^un temple à Bourges : SoUmarœ 
sacrum. jEdem cum suis ornamefUis Firmana C[aii) 
Ohricii [{ilio) mater de suo dédit (Orelli, /. 5., n" 2050). 
De plus, il y a eu Bcrry un village de Soulosse, dont 
les habitants s*appelaient, du temps des Romains, 
Solimaricnscs vihani, comme le prouve une inscription 
citée par Duclialais. Mais il y a aussi un autre nom de 
Heu, Solimariacum, dans l lUnéraire d'Antonin, vers 
les sources de la Meuse. Enfin on trouve le nom 
d'homme, SoUmarius ou Solimabhis, dans Steiner 
{Inscripliones Danuvii et Wieni, n" 324). Celte même 
déesse se retrouve peut-être à Bath en Angleterre, 
sous le nom de Sidismara : C^taius) Protaciusdeœ SuUsm. 
(Orelli, /. S., n" 2052). Mais il est plus naturel de lire : 
C{aius) Protacim deœ-Suli s{plvU) m{erito). La Minerve 
Soulé de Bath nous est connue par une inscription 
souvent commentée : ])cœ Suit Minervœ SuUmis Ma^ 
tun fil{ius) V. s, 1. m. [SuppL Uenzen, n** 5914). 



" BITURiGES YAViSGI. 

• A défaut d'épigraphie, nous avons un vers d*Âusone 
qui nous donne Tétymologie du nom de la principale 
de Bordeaux : 

ûivooa, Celtarum Ungua, fons addite divis! 

Ce yen souvent cité se trouve dans les épigrammes 
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d'Ausone, sur les villes célèbres de Tempire, à l article 
Burdigala. J'entends, avec rimmense majorité, que 
div signilie divin ou des dieux, et que ona signifie fon- 
taine. 

Le même {IdylL XII) semble nous dire que lait se 
disait îact'eu gaulois : 

Vax soVitd et nmclis iioUssima, si memores lac, 
Cur condeumelur ralio, magis lU facial lad? 

C'est encore un mot non moins néo-celtique que néo- 
latin. Il est écrit exactement comme en français dans 
le vocabulaire breton dit de 882. 

L'antique Burdigala nous a encore légué quelques 
débris de la langue des Gaulois. M. .1. Grinmi les a mis 
le premier en lumière, en restituant leur véritable 
caractère à quelques pbrases bizarres que l'on prenait 
avant lui pour un jargon de convenlion inventé par 
des magiciens pour frapper les siuipies d etonnemenl. 
M. Adolphe Pictet, après lui, y a reconnu du gaulois. 
M. Zeusz a d'abord protesté dans la préface de sa Gram- 
maire celtique, puis après a\oir examiné de plus près, 
il s'est rangé à leur opinion. 

Marcellus. Ëmpiricus, médecin de Théodose-le- 
Grand, compose à Bordeaux, sa patrie, où il s'était 
retiré, un recueil de recettes médicales dans lesquelles 
il y a en grand nombre des amulettes et des charmes, 
c'est-à-dire des formules écrites et des formules desti- 
nées à être chantées. Quelques-unes sont en latin et 
en grec, d'autres sont eu gaulois. Cet opuscule est par- 
venu jusqu'à nous. J'aimerais mieux avoir tout Tite- 
Live et tout Tacite ; mais je ne suis pas fâché que les 
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Esculapes du moyen-àge nous aient conservé Empi- 

ricus (1). 

Ce médecin des empereurs nous apprend qu'il écri- 
vait surtout pour ceux qui n'avaient point de médecins 
à leur proximité, que la bonlé de ses remèdes est 
éprouvée et conslatée, et dans un épilogue en vers 
(p. 412), il place hardiment au premier rang les for- 
mules magiques : 

Nttmque res est lerla saluti 
Carmen, ab occuU'is Mbuens miracula rfrèif. 

S'il y croyail, c'est non-seulement un héritage de 
Tantiquité tout entière, mais encore en particulier de 
SCS ancêtres gaulois. Pline TAncien, à plusieurs re- 
prises, nous apprend que la magie entrait pour beau- 
coup dans la médecine des druides. Il nous dit, entre 
autres choses, que le sélage cueilli la nuit, le premier 
jour de la lune, avec une faucille d'or, passait auprès 
des Gaulois pour un remède universel. Comparez 
Marcellus de Bordeaux quand il assure que pour guérir 
la sciatique, il faut, sans employer le fer, cueillir 
rherbe Britannique et prononcer ces paroles : Terram 
leneOy hcvbam lego. In nomme Christi prosit ad quod le 
colligo 

Formule contre la descente de la luette (p. 300) : 
De uva passa ehges grannm quod umim intrinsccus nu- 

cleum liabcat, clinique in pJiœnicio alligabis, et fancibus 
(id est in regione uvœ) hiseres eL tenebis el dices : Uva 

(1) Jemesers de TédUion de Henri Ëstienne, dans sa coUectioQ intitulée 
Arlis Médira: Ptinriiies, t. II. Le livre do .MnrceUos Eiopiricus» intitulé 
Jk Aledicamentts ikbet; commence à la page 239. 
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ttvam emendat. « Vous prendrez du raisin sec, et choi- 
» sirez un grain où il ii y ait qu'un pépin, vous l'insé- 

» rerez dans une datte, l'introduirez au gosier i» 

Les Latins se servaient du même mot pour dire luelle 
et (jrain de raisin. 

Yoici quelques autres exemples latins et grecs qui . 
pourront nous préparer à étudier tout ce qui nous 
reste en iiaulois de ce ^eni'e de littérature. 

Carmen ad Uosus sire liominum sive animalium 
diverwTum. — Sic : palmam Uiam pmes contra €Uh 
lentis venirem et hœc ter nomes dices : Stolpus a cœlo 
cecidit. Hune moibum pasiorcs invenerunt. Sine ma- 
nibus coUegerunt, Sine igni coxerunt. Sine detitibus 
cottiederunt (p. 273). 

Rosus est expliqué par stolpus, qui n'est guère plus 
latin, et qui signifie nt. (Dans un exemple cité par 
Ducangc, on trouve la forme slloppum; comparez en 
bas-breton stlapa, lancer.) 

Autre remède contre la colique : 

In lamina anjenlea scribes et dices : apitumato aufet' 
dolorem stomachi illi quem peper'it illa, 

Arithmato a l'air d'un nom de dieu au vocatif. Une 
médaille au type d'Apollon, D, 456 : matygunos. Je lis 
Maloiigenos, ce qui veut dire Je fils de Malos. Arilh- 
tnalos (le haut motos, le céleste matos)^ est certain ou 
à peu près. Il n'en est pas autant de ma traduction 
complète : « Céleste nourricier. » Ce serait encore 
Tooutis, pève de Bilinos-Matougénos. 

Je sais bien que pour le moment on lit sur ma mé- 
daille MANTVBiiNos. Duchdlais semble même (dans ses 
tahlcs) hésiter entre les deux lectures. Je n'ai point vu 
l'original; et quand même je l'aurais vu, je ne pourrais 
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proposer qu'un doute. 11 faut être numismate pour dé- 
chiffrer ce qui est écrit sur les médailles gauloises. 

Ce qui suit, contre la colique, est écrit en caractères 
grecs, plus un signe particulier ressemblant à un asté- 
risque : 

Hi suiU ckaracteres scribendi in aurea lamina : 

L * mvix 

L * MOPIA 
L * MOPIA 

Le texte me semble indiquer que cette formule n^était ^ 

point (lestinco à i*tre j)rononœc. Autrement, en gué- 
rissant la colique, elle eût donné le mal de gorge. 

Ad GoRCUM, carmen in lameUa stagneasiribes, et ad 
collum suspendef^ hœc : ante vero etîam cane : Corcu 
nec megito caiilorcni, Uros, i^tos, utos. Prœparabo tibi 
vinam levé, Uhidinem discede anonnita. In nomine Dei 
Jaceb, in nomine Dei Sabaoth, — Item ad id aliud car^ 
men : Corcc corcedo, stagne. Paslores le inveucrunl, 
sine manibus collegerunt, sine joco coxerunl, sine den- 
tibus comederuU. Très virgines in medio mari menmm 
marmoream posilam habebant, duœ torquebant, ei una 
relorqncbaty qiiomodo hoc nnnqiiam factum est, s 'x nun- 
quam sciai illa gaioseia corci dolorem (p. 339). 

Le Corcus est, comme les Rostts, particulier à Em- 
piricus. 11 me semble à peu près sâr qu'il s'agit d'une 
maladie attribuée à la méchanceié d'un hor (nain), 
esprit maliaisant. 11 faut donc écrire ces belles choses 
sur une lame d'étain [stagnea pour slannea); il faut 
aussi les chanter. Mais que signifient-elles? 

Uios ressemble pour le radical à lUate, que nous 
allons bientôt voir sur la lame d'argent de Poitiers, et 
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pour la désinence à cecos ou cœcos, mot gaulois 
que Servius, commentateur de Virgile, nous traduit 

par rimperalir, deuxième personne du singulier. J'y 
vois un mot gaulois» à forme gauloise, et signifiant : 
Fa-l-enl 

Corcu née megito caniorem Je soupçonne qu'il fout 

lire cor eu en deux mots. Megito no peut s'expliquer 
que par le cambrien meg (vent). Le texte doit être cor- 
rompu« 11 est possible que dans l'origine il y eut, au 
lieu de ces quatre mots à forme latine, une phrase 
gauloise impossible à rétablir. Il y a identité entre le 
latin et' les langues néo-celtiques pour les mots qui 
signifient chanter et ceux qui servent à la négation. Il 
en résulterait la traduction qui suit : Cor (nain) eu (?) 
nec megi (n'insuffle point) to (ton) canlo (chanteur). 
C'est-à-dire : a Ne mets pas ton souffle (funeste) dans 
» celui qui- te chante {pour t'adorer? ou pour t'éloi^ 
» gner?), » 

11 en est peut-être de même de Corée, Corée, do 
stagne (Corcus! Corcus! va à l'étain). 
Le reste est comparativement facile. Vinum levé, 

lisez pent-ôtre vinum lene, 

Anonnila, lisez a nonnita; le mot ne se trouve pas 
dans Ducange. Hais c'est un dérivé de nmnus, ncnna, 
mot d'origine peut-être gauloise, bien qu'il se trouve 
pour la prcnnèie lois expliqué dans la Règle de saint 
Benoît (62) : Junions autem prières suos nonnos vocent, 
quod inielligitur patema reverentia. De là notre mot 
nonne, qui a passé au langage familier, et qui, dans 
saint Jérôme, signifie madame ma mère. Il est possible 
que nounita signifie petite mère, avec une nuance de 
respect et d'affection. 

0 



Gaioseia (lisez peut-être gaiosela) ne peut signitier 
^ue dame ou demoiselle. Le seul rapprochement de 
moU que Ton ait trouvé est gceaus de Servius ou de 
son interpolatcur : Vtros fortes Galli gaesos vocant 
{yEneid,, VIll, v. 660). 

Ce (|u'il y a de plus curieux dan? ce texte, ce sont 
les trois parques gauloises faisant leur besogne au fond 
de la mer, autour d'une table de marbre. De même, 
dans la Voluspa ^Scandinave (v. 41), les trois vierges 
thurses sont nées dans la mer où pénètrent les racines 
du frêne Yggdrasil, coionne du monde. 

Textes grecs* Pour guérir un orgelet {liordeolus)^ il 
faut prendre neuf grains d'orge, piquer neuf fois avec 

chacun d'eux le boulon qui s'est formé dans la pau- 
pière, et dire à chaque fois : a Fuis! fuis! Forge te 
» poursuit (1). » 

Pour faire sortir un os ou une arête du gosier, il 
faut réciter deux vers d'Homère (2). Ce sont ceux par 
lesquels Ulysse s*excuse de n'être point restç plus 
longtemps dans la prairie des ombres; il craignait 
que Proserpine ne lui envoyât la tête de la Gorgone. 

« Remède très sûr et très utile contre les maux de 
» gorge. Ecrivez sur un papyrus : 

ce J'ai vu Toanados aux trois parties d'or et Tousa- 
» nados fils du roi des enfers. Sauve-moi, auguste 
» dieu, le plus puissant des infernaux (3). » 

(1) «&si»Ye Ç^ -*!^ '^Ç'^^A <r£ ^t(&xet. Lia0Z (p* 3T9]. 

(2) Mil V-^^ YOpYS'*-^»^ xsça/.ifiv ôetvoTo nsXi&pov 

*£( itôoc «^^etev imtv^ ntpotç^vttoi (p. 309). 

(3) £I5ov TptiiEpTï XP^^^ Todvadov 

X«&9Àv (u, ûi^vtf vtpT^p6»v.<nc<pva«c (p. 307). 

1 
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Si le texte n'est pas corrompu, dous avons : 1* un 
nouveau nom de Hésus, Toanados; 2* .un nouveau 

nom de Tooutis, Tousamulos. 

Contre la colique, il laut porter au doigt un anneau 
d'or à l'image d'un dauphin ou d'un poisson quel- 
conque. Sur cet anneau il doit être écrit à l'intérieur 

que Dieu (ou un dieu) ne veut pas que vous ayez Ja 
colique (1)* 

Textes gaulois. Contre la colique, il faut chanter 
trois fois (p. 380) : TrMo, patma, ielapaho. 

Contre les hémorrholdes, il faut chanter (p. 3B9) : 
Absi, apsa, phereos. Il faut que ce soit le 1 3 de la lune, 
à neuf heures. Le texte n'indique pas si c'est Theure 
des Romains commençant avec le jottr, ou l'heure des 
Gaulois commençant avec la nuit. Il faut de plus que 
ce soit en regardant fixement des bourgeons nouveaux 
de mûrier; puis cueillir ces bourgeonsyles serrer dans 
un linge, et dire : Tolh te hine, ieêa hemorrhmda. 
Absis , papliav. 

Contre le mal de dents, il faut chanter Xp* 295) : 
Ârgidam, Margidam^ Sturgidam, Lisez : Àrgi (arrête) 
dam (le mal). Margi (affaiblis) dam (le mal). Sturgi 
(extirpe) dam (le mal). Je lire le sens de margi d'un 
très ancien mot cambrien, wergid (faiblesse, faible), 
indiqué par M. Zeusz, p. 107d. 

L'explication des autres mots est celle de MM. Grimro 
et Picfct. Ârrèlons-nous un peu sur le mot DAM, mot 
à la fois gaulois et français. Dam, qui se trouve encore 
dans La Fontaine, n'est pas autre chose que le latin 
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damnum, 11 se retrouve en Irlande et en Ecosse, avec 
le sens de mal physique et de blessure. Dans les dia- 
lectes d'origine bretonne^ il se retrouve identique avec 

le même sens, avec celui de jniic, avec celui de pn squc, 
et avec ceux endommager, de damner et de dompter» 
£n grec, il àgnitie dompter. Dans les langues tudesques, 
apprivoisé, doux. Il y a incontestablement une grande 
analogie entre toutes ces significations diverses; c'est 
un exemple, entre mille, des liens étroits de parenté 
qui existent entre les divers idiomes de la grande famille 
indo-«urop6enne. 

Amulettes écrites contre les maladies des yeux 
(p, 270) : 

OÏBAIK. 

opro orpoAH. 

POrBPS. PNON£IPAIPHEAIOZ ÛS. HANTEMPA. KAmANTEZ 
HAKOTEI. 

Je n'ai rien devine sur ces quatre formules. La der- 
nière est peut-être du grec mal copié. 

Charmes chantés contre les maladies des yeux 
(p. 279) : Vifjana gasaria (sois brisée, sorcellerie). 
Explication de M. Grimm. 

Rica, rica, soro (reine, reine, bien-donne). Exciçu- 
macriosos. Lisez et traduisez avec M. Pictel : Exd 
(regarde) cuma (la forme) criosos (de la ceinture). 

In mondera omarcos axalison. Je divise et traduis : 
Jn (dans) mon (mon) dercom (d*yeux) arcos (orbite, mot 
à mot : coffre) axali (ramène) (le bien). 

Tetuncresoncobrcgan (jrcsso. Lisez et trailuiboz avpc 
M. Pictet : Tet (fuis) un (de nous), cre (ordure) mico 
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(de là). Avec M. Grimni : Bregan (va) grcsso (au diable). 

Selon moi, grcsso signifie lilléralemcnt par le chaud. 
Bregan est composé du \erbe breg (luonlc) ana (à lia- 
Ters). li en est de même à'axaû du paragraphe pré- 
cédent, dans lequel je trouve le réduplicalif alé après 
le verbe ax ou ag (mcDc, trainc). 

KTPU» KTPIA, KAXZAPIA £OTP QI» BL 
cesM» oe88e« sois chassé, mal snr moi. 

L'imprimé donne en un seul mot : KAmriASorpûPBi. 
Si ér bi est, comme je le crois, pour 6r mt, il doit être 
prononcé en un seul mot; mais il n'y a aucun Incon- 
vénient à distinguer les éléments. M, J. Grimm pro- 
pose de lire ôphbi, qifil explique par à vous. Cette 
correction me semble inutile, tant il me parait aisé 
d'expliquer ôrbi par sur mm. Les mots composés de la 
même manière que vobiscitm sont innombrables dans 
les dialectes néo-celtiques, et surtout dans les exemples 
anciens. Ils sont soumis à des régies d*euphonie aux- 
quelles je consacre un chapitre à p^irl dans la seconde 
partie de cet ouvrage; de là ôrbi au lieu ddrmt, ôr 
signifiant littéralement à bord contre,*. Ces deux 
mots sont à la fois liéo-celtiques et latins. 

M. Grimm explique cassaria par sorcellerie (comme 
plus haut gcLsaria), Ce rapprochement est tellement 
séduisant, que, tout en donnant une autre explication, 
je ne la préfère que de fort peu. 

Contre les saignements du nez, il faut dire trois fois 
neuf fois dans Toreille de celui qui saigne (p. â90) : 

I0K£0KAM îrKTMA 
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Le premier moi me semble un verbe à là première 
personne. Le second, un accusatif neutre, singulier ou 

pluriel. De pins, on doit porter une bande de papp'us 
\ierge sur laquelle il est écrit ; !fa^£M[^h^*eh hta»fe. 

Contre les engorgements, autre amulette égalemeni 
sur papyrus vierge : Sîcycuma. cucuma. ucuma. cuma, ^ 
uma. ma. a. Je regarde les deux dernières formules 
comme des abracadabra u' ai^mi aucun sens dans au- 
cune langue. Si ce sont des mots gaulois, il est à croire 
qu'ils ne se lient pas entre eux : Sicycuma (ce qui est 
desséché), cucuma (copropriété), ucuma (propriété), 
cuma (forme), uma (ce qui sort), ma (mienne), a (ô). 

Pour se débarrasser d'une arête entrée dans la gorge, 
il faut chanter (p. 309) : Xi exucriconc xii crigrioimisus 
scrisumiovelor exugriconexugrilau. Lisez et traduisez : 
Xi (va) ex u (hors de) cricon (gorge), ex u (hors de) 
crignon (gosier), aisus (vomitif). Scris (glisse) u mi 
(de moi), ovclor (arèle), ex u gricon (hors de ^orge), 
ex u grilau (hors de boyaux). J'adopte à peu pi es en- 
tièrement la traductiou de M, Adolphe Pictet. D après 
la manière d'écrire des plus anciens textes irlandais, 
il faudrait constituer le texte comme il suit : 

2Li exmjrwoH, exugrigrion, aisus. Scris umi, oveîor, 
exugricon, exttgrilau. La G au lieu du C est exigé en 
pareil cas parla maudite règle des mutes, que M. Zeusz 
appelle iiifectio. Cette règle semble indiquée pai- la 
variante cricon, gricon. Il peut sembler barbare d'é- 
crire en un seul mot : Exugricon (hors de gosier); mais 
n'est-ce pas ainsi que nous prononçons en français. 
Toutes nos prépositions font corps avec leur com[>lé- 
ment; elles ne sont Jamais accentuées, comme le 
prouvent surabondamment nos règles de versification. 
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n y a encore une autre formjale contre le même 

- acci fient : Heilen prosaggeii nome sipoUa , nahiliet 
onodieni iden e liion. Ici, tiame, naOuliei, onodwni sont 
écrits en un seul mot, d'une manière qui est peut-être 
correcte; mais l'analyse doit les séparer en deux. Lisez 
et traduisez : Heilen (ordure), prosag (avance) geri (par 
parole, parla vertu de maparole)uo(liorsde) we(moi). 
Sipolla (pars), na (de peur que ne) btdi^ (périsses) ano 
(par un)€[ién{ (homme). /(va)(fen(vite)el/;on (au large). 
J'ai encore les plus grandes obligations à MM. Grimrrf 
et Piclet, bien que je me sois un peu plus éloigné de 
leur traduction. Il peut sembler incroyal^le qu'une 
arête soit menacée de périr (ou, selon M. Pictet, d*étre 
frappée); c'est poutiant un préjugé naturel aux en- 
fanlSy et qui va assez bien aviec ces singulières incan- 
tations. 

Contre la descente de la luette, il faut chanter : 
Crissi crctëi concrasi. Lisez : Cris (ceinture) si (à moi- 
même), crasi (préserve), concrim (préserve bien). Si, 
qui représente le mot latin ipse, est en vieil irlandais 
un suffixe de la première personne [ecjo ipsc). On doit 
lire en un seul mot : Crissi (ma ceinture) de même que 
mochris (ma ceinture), environ six siècles plus tard. 
Cmcrasi, qui est aussi un mot composé, et presque 
Impossible à traduire littéralement; je serai plus clair 
eu disant qu'entre crosi et cmcrusi il y a la même 
nuance qu'entre servare et conservare, 

11 y a encore une remarque générale à faire, mais 
à laquelle on ne doit pas attacher une importance 
exagérée. La plupart des amulettes écrites sont écrites 
en caractères grecs. On sait que, dès le temps de 
César, .c'était Talphabet adopté par les Gaulois, au 
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moins pour les usages civils et politiques. Car il semble 
dire ailleurs que les druides proscrivaient récriture 

poLii les sujets religieux. IL-vidc mmenl, il n*en esl plus 
ainsi au temps de Ihéodose-le-Graud. L'alphabet grec 
est employé concurremment avec le romain. Hais c'est 
principalement ce dernier qui nous est donné pour 
les formules chantées. 11 y a des exceptions, surtout 
celle d'un original précieux, la lame d^argeot de Poi- 
tiers, dont nous allons nous occuper. 



PICTAVI. 



En 1858, sur une lame d'argent (comme la formule 
Arithmato)y on a trouvé à Poitiers une inscription gau- 
loise. La Société des antiquaires de l'Ouest en a publié 
le fac simile dans ses Bulletins. On trouve dans la 
même collection deux excellents Mémoires sur ce 
texte. L'un est de M. de Longuemar (IX* série, p. 7); 
Tautre est de M. Adolphe Pictet (p. 29). Qiioiqu'en 
écriture cursive très rare, et probablenient plus an- 
cienne que nos manuscrits les plus vénérables, cette 
pièce est parfaitement lisible; mais les mots ne sont 
peint séparés. J'ai osé diviser et traduire quelquefois 
autrement que M. Pictet. De plus, ma lecture diffère 
en deux points de, la sienne. A la fin de la première 
ligne, su au lieu de so. Au commencement de l'avanl- 
dernicre, Madars au lieu de Masiars, Malheureuse- 
ment, rinscription ne présente pointun autre exemple 
de D pour iaire la comparaison. 
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BISGONTAVRIONANALABISBISGO.MAVÏUOSV 
CBANALÀBISBlSGONTAVaiOSCATALÂSËS 
YIM CANIJHÂVIMSPÂTER • !VÀMASTA 
MADARSSETYTATEfPÂTliVilQFElf 

PEPELiilSAiiiiA. 

1 . BIS. Soit. Ainsi soit. Verbe au subjonctif présent, 
troisième personne du singulier. 

2. GONTAVRiON. Le trépas, la mort? Substantif 
masculin à l'accusatif singulier. La décomposition de 4 
ce mot, opération toujours douteuse, me donne en- 
gendre-silencieux, 

3. ANALAB. Par souffles. Substantif féminin à l'a- 
Llallt pluriel. 

4. 18. Henvoie, chasse?? Impératif, deuxième per- 
sonne du singulier. Sens entièrement conjectural. 

5. BIS. Ainsi soit du n* 1 . 

6. GONTAVRIO. Du trépas? Génitif de Gontavrios, 
n* H . Vovez l'accusatif n* 2. 

7. SVCË. Session 9 tétai détre assis, ou, comme 
nous disons, de (farder la chambre. Conjecture tirée 
du vannetais choiik. 

8. ANALAB. Par souffles du n*' 3. 
9« IS. Renvoie?? du n* 4. 

10. BIS. Ainsi soit des n" 1 et 5. 

H. GOMAVRIOS. Le trépas? àe^ n" 6 et 2. 

12. CATALASES. Disparait. Indicatif, troisième 
personne du singulier. Mot composé de la préposition 
cata, qui se retrouve dans tous les idiomes néo-cel- 
tiques avec un sens analogue au grec, et du radical 
las, qui signifie laisser dans ces mêmes idiomes et en 
allemand, plus authentii|ue[ueni qu'en bon idlia. 
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13. VIM, prononcez ouhn. Loin de moi. Mot cora- 
. posé. Ouomé et le décomposé ou mi se trouvent dans 

ËmpiricuSf où la phrase est différemment construite. 
Ici c'est une exclamation. 

14. CâMMA. Clianl, dans le sens que carmen a 
quelquefois en latin, une mauvaise chanson, un sort. 
Mot formé d*un radical à la fois latin et néo-celtique, 
et du suffixe ma, néo-c( Itique et grec. Substantif 
neutre, singulier, vocatif ou nominatif. 

15. VIM. Loin de moi du n"" 13. 

16. SPATIJI, Souffrance. Moi di^ la même famille 
que spasme, bien que l'un soit gaulois et l'autre grec. 

17. NAMASTA. Céleste. Vocatif singulier. Ce peut 
être un nom de déesse; ce peut être aussi un nom de 
.dieu. Je fonde mon choix sur la formule grecque 
d'Ëmpirîcus : « J'ai vu Tousanados, le fils du roi des 
» enfers. » Ce sera donc une épithëte de Tooutis, qui 
devait faire au nominatif AVima.s£as. 

18. MADAliS. Mères» Vocatif pluriel. En très an- 
cien irlandais, maihair est la glose de mater. Ici, il 
s'agit de déesses analogues aux fées. Elles avaient chez 
nous, dans l'antiquité, quelque chose de commun avec 
les parques Nimpai, comme le prouve le bas-relief 
de Metz, s'il faut y lire Malrabus, De plus, au moyen- 
âge, nos fees vont souvent trois par trois. iSos tradi- 
tions nous les montrent toujours la quenouille à la 
main. Il est possible que les Madars aient été les mes- 
sagères des Ninipai, H y a quelque chose d'analogue 
dans les Valkyries Scandinaves* 

19. SET. Et. Conjonction eiltilitique. G*est le 
de l'inscription de Rookby. 

20. VÏATË. AUet-vou»^. Impératif, seconde per- 
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sonne du pluriel. Comparez le singulier otUos dans les 
textes d'Empiricus (p. 80). 

Je De pense poiat qu'il y ait doute sur les quatre - 
mots latins de la fin. Empiricos- ordonne expressé- 
ment, à la fin de deux formules écrites, d'ajouter le . 
nom du malade et celui de sa mère. lUius quem peperU 
iUa. J'en conclus qu^il faut traduire comme s*il y avait 
Jmlinœ quant peperh Sarra (amulette de Justine, fille 
de Sarra). L'écrivain, suivant scrupuleusement un mo- 
dèle, n'aura pas su ou n'aura pas osé mettre le féminin 
à la place du masculin. 11 aura de plus écrit le génitif 
gaulois à la place du génitif latin, Justinà? au lieu de 
Juêiinœ. 

Je propose en conséquence la traduction qui suit : 
« Ainsi soit! Chasse par souffles le trépas. Ainsi soiti 
I»' Chasse par souRles la maladie du trépas. Ainsi soit! j 
B Le trépas disparaît. ^ Loin de moi, enchantement! 
» Loin de moi, souffrance! ïeutalès et fées, allez- 
» vous-en. » 

Ce texte est le plus important de tous ceux que j'ai 

rassemblés. Est-il également aullientique? Je ne pense 
point qu'à ce sujet il puisse y avoir fombre d'un doute. 
Ma principale garantie est dans la surveillance dont il 
a été entouré touttl'abord par la Société des antiquaires 
de rOuest, qui a précisément son siège dans la ville où 
on Ta trouvé. Même en supposant une fraude, quelque 
bien combinée qu'elle fût, elle n*aurait pas pu échapper 
longtemps, bien certainement, aux soupçons, puis très 
probablement aux preuves. U est arrivé tout le con- 
traire. En qualité d objet. nouveau, la lame d'argent 
de PoUiers a passé par toutes les enquêtes, et, ce qu'il ' 
y a de plus décisif, au moment de la découverte. Le 
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lecteur me saura gré de lui citer lextuellement le rap- 
port de M. de Longuemar : 

« Dans Tune des dernières séances de la Société des 
antiquaires de rOuest, pendant l'année 1858, M. de la 
Marsonnière, qui en clait alors le président, présenta 
une lame d'argent ian»iné ou plutôt aplati au marteau, 
extrêmement mince, mesurant 0 m. 135 de longueur 
sur 0 m. 04 de largeur, et sur laquelle avaient été 
tracés, avec la pointe d*un style, des caractères de 
forme barbare disposés sur cinq lignes. 

» La Société voulut bien nous charger, M. Rédet, 
M« Cardin et moi, d examiner avec soin quelle pouvait 
être la valeur scientifique de ce document découvert 
dans une fouille prati([u6e à Tangle des rues Saint- 
Denis et des Trois- Cheminées, sur l'eaiplacement 
d'une maison que faisait alors reconstruire M. le 
conseiller Bonnet. 

» Notre premier soin fut d'aller aux enquêtes et 
d'interroger le terrassier qui avait exhumé cet objet; 
il résulta des renseignements que nous pûmes re* 
cueillir, qu'il Tavait trouvé h la profondeur de 1 m. 50 
environ, au milieu d'un terrain remué et parsemé 
d^ossements humains. Au moment de sa découverte, 
la lame d'argent était enroulée sur elle-même et i^en- 
fermée dans une sorte d'étui carré, en cuivre ou en 
argent noirci par un long séjour dans le sol, et ter*- 
miné en pointe à la manière d*un carquois; Tautre 
extrémité, demeurée ouverte, avait permis à l'ouvrier 
d'apercevoir le contenu, et, dans son empressement 
à s'en emparer, il avait précipitamment lacéré cette 
enveloppe à l'aide de son couteau et l'avait rejetée au 
milieu des décombres, où elle se perdit sans retour. 
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ji Nous insistons à dessein sur ces minutieux détails 
pour deux raisons : la première, c'est que rexistence 

ci une emcloppe auluui- de cette myslérieuse inscrip- 
tion nous sera utile pour faire des rapproctiements avec 
des inscriptions analogues; et la seconde, c*est que le 
premier sentiment des archéologues prudents à qui 
Von soumet ia solution d*un problème est la méfiance, 
et qu^il est sage avant tout de bien constater la prove- 
nance du sphîniL, afin de ne pas s'exposer à discuter 
sur un équivalent de la dent d'or de Foiitenelle. 

» 11 n'est pas en efi'et sans exemple que des esprits 
ingénieux, même de malicieux confrères, n*aient essayé 
de mystifier de candides antiquaires pour le seul plaisir 
de donner quelque peu à rire à leurs dépens. » 

L'inscription de Poitiers, depuis le moment de sa 
publication, n'a pas cessé d'occuper tous les cellistes. 
Quelques-uns avaient des motifs personnels pour hé- 
siter à l'admettre. Kéanmoins, tous l'ont reçue comme 
parfaitement authentique. 

On trouve dans le Traité d uijricuhure du \îeux 
Caton (160) un charme qui a peut-être un sens; mais 
les variantes sont si nombreuses qu'il est inutile de 
Tétudier. Il ne m'a paru d'ailleurs rien présenter qui 
puisse faire conjecturer du gaulois cisalpin. 

Varron nous en donne un autre au début de l'ou- 
vra'^e qui porte le mèiue titre que celui de Calou. Ce 
charme est en latin. 

En grec, Pline l'Ancien (XXYII, 75) nous offre 
quelque chose d'analogue. 

L'hymne des Frères arvoles est encore le plus an- 
cien charme connu ; et il n'est guère plus facile à ex- 
pliquer que nos textes gaulois ou supposés tels. Ce 
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clair. 

Le plus ancien texte allemand appai tien! à la môme 
littérature. Ce sont des vers allilcrés comme ceux du 
chant de Uildebrand et Hadhubrand, et de VEddi 
poétique des Scandinaves, qui donnent deux runes ou 
formules magiques expliquées par MM. Grimm et 
Wackernagel d'une façon que je crois définitive. 

^ * RUNE DU CAPTIF. 

Eiris sazun idisi — sazun liera duoder 

Jadis éUieiil aittiet dei vieill««, AUient ■««iiet t;k et II 

Sumâ hapt heptidun — sumâ heri lezidun 

iMUtMt dMlimt lient ^ d'eutrce raraaie arrêtaiciit; 

Sumâ clûbddun — umbi cuniovidt 

d'autre* jooaientdfi daigtt aprèa lei §«uo«UUraa. 

Insprinc haplbandun — invar vigandun 

Sanîe bon de [ir») enirana Ufliii lèl* ma CMieini*. 

HUNE DES BLESSUEES. 

Phôl ende Wôdan — wuorun zi holza 

Ynla OJiii *e rencontrèrent au bois. 

Du wart demo Balderes volon — sio vuoz birenkit 

Là étall M de Uelder counier aoo pied Meaté. 

Thu biguolen Sintgunt — Sunnâ erft suister 

Alort enacSsuémil Slnlgtmt, (et) Solril, aae m»u». 

Thu biguulen Frija — Vullà erà suister 

Alors enseignèrent F^pg». («^tl Vola, saura, 

Thu biguolen Wôdan — sô he Avoîa kunda 

Alon (ellcaj enseignèrent Odin jusqu'à ce qu'il lii»>i »ût 

SAse bènrenki — sôse bluotrenkt — sdse lidirenkt 

teut (la (oèriaen dee) Mearam au pîcd que daa bkaaiifaa ait «»ipa qu* des blaeeuna amt i 

Bên zi bêna — bluod zi bluoda 

Pied poor pied, mtig pevr taDf, 

Lid zi geliden — sôse gelîmidâ sîn 

ninttbre peur membre qu'ainsi collées (cicatrisées) elles soieot. 
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Dans un lieu du Poifou appelé, on he sait pourquoi, 
le^Vieux^'Poiliers (car la ville moderne est bâtie bien 
cerlainemcnt sur l'emplîiccment de la ville antique), 
on lit sur un menhir, ou obélisque gaulois, une ins- 

. criptioD qui a été souvent citée, étudiée et commentée. 
Je rapproche ce monument de la haute borne de Fon- 
taine, qui est également un menhir. Lajiaute borne 

* est située près de l'ancienne voie romaine de Langres 
à Naix, non loin de Joinville, sur la limite excesisive- 
ment probable des Lingons et des Leuces. On y lit une 
inscription mutilée : 

ViROMARVS 
iSTATUF 

Quelques-uns ont cru, dans le siècle dernier, qu^elle 

était en langue gauloise. La majorité s'ost obstinée à 
voir dans la seconde ligne une suite d'initiales formant 
une phrase latine dont le sens était toujours le même : 
Vironiare a fait placer cette pierre pour servir de limite 
entre les Lingons et les Leuces. Je préfère de beaucoup 
l'explication plus simple de M* Letronne {Revue oT" 
chéolocfiquef t. VI) : Viromarus Mi Stolili f\ilitts). Je 
laisse indécise la question de savoir si ce Viromare est 
' un magistrat qui aura pris part à Térection de cette 
pierre, ou un simple badaud qui se sera amusé à y 
sculpter son nom. Je passe à i inscription du menhir 
de Poitiers, me guidant sur un fac simile publié par 
H. Privât {Recherches sur tinscrij^on du Vieux^Poitiers, 
quatre pages lithographiées). 
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, RATIN BRTTATIOM 
Kn faveur dc& firivates 

FROMTV . TARRELICNOS 
FroAto flU de Tarbélos 

lEVRV 
a rail 

IN et iNTV sont en lettres liées. Mais bien qu'il y ait 
eu plusieurs lectures de cette inscription, j'ai l'avantage 
de m'accorder exactement avec deux autres éditeurs. 

Je ne tiens nul compte du point qui se trouve enUe 
les deux mots de la seconde ligne. 11 m'a semblé que 
Tarbelicnos ne pouvait point se trouver seul. D'ailleurs^ 
sur les inscriptions antiques, les points n uidiquent le 
plus souvent que la séparation des mots. 

Ha traduction n'en est pas moins tout-i-fait conjec- 
turale. En effet, les Brivates du Poitou sont onlièren^ent 
inconnus. Il y abien le port des ^Griva/es dans Ptolémée; 
mais c'est incontestablement au nord de la Loire, sur 
les côlos de TOcéan, à l>riv,iin, près du Croisic. Je 
regarde comme certaine cette aiiributioa proposée par 
Walckenaer. « 

Ma préposition ratin ne se retrouve dans aucun 
idiome néo-celtique. Il y a seulement, en très ancien 
irlandat&y le substantif ralh, glose de gratta^ et de plus 
le sufRie rad. En bas-breton et en carabrien, il y a 
rât (idée, pensée, dessein, attention); en français, la 
phrase proverbiale admise par le dictionnaire de l'Aca- 
démie : « Avoir des rats dans la téte. » Nous savons par 
Marcellus Empiricus que la fougère s'appelait en gau- 
lois ralis. Mais ce sens n'a pu entrer dans aucune de 
nos combinaisons, bien que Texactitude du rensieigne- 
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ment paraisse confirmé par la langue d'oïl^ par le bas-* 
breton et le gallois, par les deux idiomes gaélics, en 
dernier lieu par rallemand. 

J'ai donc renoncé à expliquer rotin par fougère. Je 
me suis demandé si ce sens particulier pouvait être 
ramené à une idée plus générale. La seule réponse que 
j'aie trouvée, c'est que la fougère est une plante très 
élégante, très gracieuse. Ce qui est loin de me satis- 
faire* 

D. no26 : DVRAT ^ IVLIOS 

César cite un chef poitevin qui se nommait Duratius, 

mot qui signifierait mal-gracieux, si j'ai bien compris 
le sens de rotin, J'iocline à croire quMI s'agit précisé- 
ment de ce personnage, et non d'un de ses descen- 
dants; car Duralius était du parti des Romains juste- 
ment à la iiu de la guerre. 



SANffONES. (£a gaulois : SANTONOS,) 

D. n<» 37, 28, 29 : SJIMTOMOS 

ÂRIYOS ^ SANTONO 

Je regarde Sanionos comme un nominatif pluriel à 
peu près incontestable. Santono est peut-^tre incom* 

plet; on peut du reste y voir une forme très probable 
de génitif pluriel. 

Quant à Arivos, à en juger par le type, il est possible 

que ce soit une épithète du Mars gaulois, Gamoulos. 

7 
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J'ajoute, d'après Orelli (n" 660), le texte des inscrip- 
tions latines qui se lisent encore en partie sur l'arc de 
triomphe de Saintes : i* à cause des noms propres qui 
s'y trouvent; 2^* à cause de la curieuse généalogie de 
G. Julius Ruius; 3° à cause de la variante Epolsorovidi- 
EpMeromih qui nous enseigne à ne point nous tier à 
Texactitude des lapicides même officiels : 

Germanico Cœsari Tib{€ru) Aug^usti) f{ilio), divi Au- 
gust{i) nejf^ùtt^t divi Juin pr<mep{oti), atiguri flam{im^ 
aug{u$tali} co{n)s{uli) II, imp{eratùn) IL 

Tïb[erio)' Auijusi[i) f{ilio) Cœs{ari), auguri pont{ificï) 
ma{ximo) co{n)s{uU) IV imp{€ratQn) VIH trib{uniciœ) 
pot{estatis) XXIL 

Druso Cœsari Tib(ern) Àug{usti) f{ilio), divi AiiyiusU) 
nep{ptï), divi Juin proncp[Oti), poniifici auguri. 

C(aius) JuUus €{aii) Jidii (Hmneuni f(iUus) Rufus 
C{aii) Jidii Gedemonis ncpos Eposlci ovidi pron{epos) 
sacerdos Romœ et AitguUi ad aram quœ est ad con^ 
fluentenif prœfectus fabrum d{edicavit). 

Celte dernière inscription est répétée mot pour mot 
au côté opposé du monument, avec la curieuse variante 
EpoUorovidi. L'assemblage des lettres Sï se trouve 
assez souvent dans les mots gaulois; je ne connais 
point un autre exemple de TS, 

Eposterovidos devait vivre longtemps avant César, 
et était peut-être un roi ou au moiYis un chef illustre. 
Son fils, Caius Julius Gédémon, son petit-fils, Caius 
Julius Otouanéounos, n'ont plus qu'un surnom gaulois; 
le nom et le prénom sont pris au conquérant des Gaules* 
L'arrière -petit-fUs n'a plus que des noms latins. 
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9 

TVRONES. (En gaulois: TOLRONOS.) 

» • 

D. ao« 4â7-439 : . TVfiOAOS ^ CANTORIX 

TVRONOS 4 TRIGQOS 

riiroiias De me paratl point plus difficile à expliquer 

que Sanlonos. Cantorix et Triccos peuvent vAve deu\ 
noms de Vergobrels, comme Kwambos et CaUos de 
Lisieux. Mais il n'est pas non plus impossible que ce 
soient des noms de divinités. Le type de Cantorix (dis 
chanteurs-roi?) est un Apollon. Je retrouve le radical 
canto dans une inscription latine de Bordeaux : Lascivoê 
Canti Hibertus) (de Gaumont, Coursd^aniiquiiésmmum. , 
t. III, p. 348). Le type de Triccos est une Vénus. S'il 
était possible d'y reconnaître une Proserpine ou une 
Parque, on aurait la probabilité d'une épithète signi- 
fiant triple et se rapportant au dogme des trois cercles 
de l'existence* . 

Sur le tombeau d'pn soldat de Touraine, on lit qu'il 
poilait le surnom ou sobriquet de Sdeb-Sdas; il m'a 
semblé que ces deux mots ne pouvaient s'interpréter 
que d'une seule manière : Aux mauvais-mauvais. La 
racine da (bon) est tellement riche dans les idiomes 
néo-celtiques, et surtout si bien isolée, que je ne crois 
point qu'il soit facile de donner une autre traduction. 
Le préfixe S pour ES n'est point beaucoup plus dou- 
teux, non plus que son sens négatif. On a encore en 
gaulois Daé, Dai (la bonne, à la bonne); latin, Daeo, 
Arardo; j'ai lu rdaan (très bon) sur la pierre d'oculiste 
de Naix (p. 1 4 et 46). 
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Voici le texte de cette inscripliou de Sdeb-Sdas, qui 
e8t de Ter-Voort, pi*ès de Meurs, sur les bords du Hhin 
(Orelli, SuppL Uenzen, G861) ; 

TIR* IVL. CA 
tiETIS. F. SDBB. S 

1)A8. DOMO. rVHO, MISSl 
CIVS. EA COU 
, , SILAVCIEM. 

IV H. S, B. riB, IVL 

AMVS. l\ C. 
ET. PiUMIGEMJ 

LiB. Eîn. àmo 

lit O 5. S 

M. Lersch conjecture qu'il faut lire, au lieu de 

SIL AV CIBNS, 
SILVANECTBNS 

en lettres liées; et cette conjecture me semble pré- 
senter tous les caractères d'une» restitution certaine, 

bien que je n'aie point \u la dissertation à laquelle 
renvoie M. Henzen. Je lis en conséquence : Tib[eriu$) 
Jul{ins) Caretis f (Uius) Sdeb Sdas damo Turo missidus 
ex coh{orte) Silvan€ct€ns{i) quarta h(ic) s{itus) e{st), 
Tib{erius) Jul[ius) Anlus f{ilius) c{uravit), — Et Primi- 
genia lib{erla) qus anno tertio h{ic) s{ita) e{:U)» 

Il est impossible d'expliquer Sd^Sdas autrement 
que par un surnom en gaulois. 

Nbtez de plus que le nom du père semble faire con- 
traste avec le sobriquet du fils. Cares ou Caras, père 
de Sdeb-Sdas, doit, je crois, se traduire par aimable. 
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On relrouve le nominatif dans un nom de Bàle, CaraS" 
souniu8 (aimable-bon?), et, par une rencontre singu* 

Hère, le surnom de ce Carassounius est Pantiiro, mot 
auquel ii m'a élé impossible de trouver un sens pro- 
bable, mais qui nous prouve que turo est aussi un 
substantif commun. Pan est la conjonction quand en 
très ancien cambrien (Mommscn, lu^cr, helv.^ n" 287). 

En outre, B est le signe du datif-abiatif pluriel dans 
la plus ancienne déclinaison irlandaise. Comparez la 
marque d un potier d Augst {Aiigusla Rauricorum) dans 
les inscriptions suisses de tlommsen : SVOBNEDOF 
i. e. Stiob-Nedo f{ecit). Voyez aussi Rinionib dans 
une autre inscription sur argent du même ouvrage : 
RlNIONmOUÏlïVKL Tout ce que j ai pu y com- 
prendre, c*est que <fest Tioscription votive d*une 
palore, et qu*il faut diviser en deux mots au moins, 
peut-être en trois. Nous avons déjà eu andob aux 
Âtrébates, analah aux Pictaves, et nous aurons bientôt 
ceUuob aux Gaulois d'Espagne, 



ANDES ou ÂND£CAVL (Ën gaulois : AiWECOS?) 

D. n'» 358 : ANDECOMBOS ANDECO 

D*après le type, Àndécombos ne serait point autre 

chose que l'Apollon gaulois. Ce peut être aussi un 
nom d'homme. On peut traduire avec probabilité, 
dans Tun et l'autre cas : « Andécombos. Des Ânge*- 
» vins. « Dans Tun et l'autre mot, on distingue assez 

clairement le radical ande (en avant). La décomposi- 
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tioD entière d'Andécombos m'a semblé impossible. S'il 
pouvait y avoir un sens probable, je diviserais en deux 
mots : Andecom (des Angevins) bos (bœuf). 



AYLËRCI. 

Les géographes anciens nous font connaître trois 
peuples de ce nora : les Diablinles à Jubleins ^Mayenne), 
les Cenomanni au Mans, et les Eburovices àKvreux. 

D. n«* 3(>7-3t)9 : AVLIHCV 

AYLIUGO ,1^ ËBVAOViCOAJ 
IBRVIX ' 

Toutes ces pièces sont semblal)les. On peut, d une 
manière à peu près certaine, les rapporter aux Ëburo- 
vices. Aidircu est peut-être le nom d'un dieu au datif 
singulier. Dans Aulirco Eburovu om, je vois encore les 
deux formes différentes du génitif pluriel. Je n*ai rien 
de plausible à donner sur le nom générique Aulirco; 
quant au surnom, si Tlilure porlail quelque part le 
nom d'Ebura, il n^ serait pas difficile à expliquer. 
Mais le seul nom connu est Autura, IjB sens de- la 
racine Ebour me paraît très dilTicile à deviner aujour- 
d'hui, au milieu des mots néo-celtiques qui peuvent y 
correspondre. 
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VELIOCASSES. 

D. no> 440-444 : RATVMACOS 

SVTICOS l'Ç 1?ATVM\C0S 
SVXICCOS 

9 

* 

Je lis Ilatumafjos conforincment au manuscrit palatin 
de Ptoléinéc. U u'y a aucun doute sur le scns^ qui est 
Rouen. Quant à Fétymologie de ce mot, il y en a une 
qno je trouve dès vraisemblable. Les Hou en nais avaient 
au nioycn-age une idole mutilée qu lis appelaient lioth, 
et devant laquelle ils ne passaient jamais.sans la charger 
dMmprécalions. C'était saiis dolite le dieu ou le héros 
qui avait doimé son nom à la ville. Mag signiiie champ, 
plaim cullivée, d'une manière à peu près sûre. 

Quant à Souliccos, c*est un nom propre qui me 
semble répondre à noire nom de famille Bonnemaison, 
Si Ton tient à en faire un dieu, au lieu d'un vergobret, 
le type semble un Âpollon. tiais il me parait que la 
médaille de Rouen est expliquée jusqu'à un certain 
point par la médaille de Lisieux qui suit, la plus facile 
à expliquer de toutes les antiquités gauloises. Il reste • 
à dater ces textes. 
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LIXOVII. 

CISIÀMBOS CATTOS VBRGOBRETO I) SIMISSOS PVBLICOS 

LIXOVIO 

MBO ^ PVBLIC A SIMISSOS 

LIXOVIO 

11. n'y a qu'une traduclion possible : « Kîsiambos, 
» Kattos, Vcrgobi*ets. Demi-as public des Lieuvains. » 

Je retrouve donc encore un duel gaulois, et y pour 
comble d'infortune^ identique au grec; ce qui n'est 
pas de nature à le faire plus facilement accepter. Aussi 
le lecteur est parfaiteoîfent libre de traduire : « Ki- 
» siambos Caltos, Vergobret, » en lisant Verg(Areto$. 
On peut. regarder ce texte comme du latin corrompu, 
car on n'a aucune preuve direcle que publieos soit 
gaulois. Néanmoins, Pobl est une des racines nom- 
breuses qui se retrouvent dans tous les idiomes néo- 
celtiques, et qui lui sont communes avec le latin. Une 
des plus anciennes gloses irlandaises (Z.) nous donne 
Polnd [populus), SimissoSt sans être gaulois d'origine, 
a pu et dû passer dans cette langue. Il semble de plus 
que les Lieuvains n'étaient pas bien surs s'il était mas* 
cuUn ou féminin. Semisses est masculin dans Yarron. 
Il ne faut point se plaindre que ce texte soit trop clair 
et mélangé d'un mot étranger. 2S il y en avait beaucoup 
de semblables, il y a longtemps que la langue de nos 
premiers ancêtres connus serait à peu près recons- 
tituée. 

Le titre de Verg'obrelos nous est défini par César. 
C*était un magistrat suprême annuel. M. Zeusz Tex- 
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piique avec beaucoup de vraisemblaDce par eUmce-^ 
juge. Celle monnaie peut remonter aux premiers temps 
de iS eonquète, à l*époque où les Lieu^ains n'étaient 

pas encore citoyens romains, mais fédérés; je ne crois 
pas qu*il soit impossible de descendre jusqu'à la ré- 
volte de TAnnorique, sous Honorius, au moment de la 
grande invabiou des Vandales, Àlains, Suèves et Bur- 
gondes. Le nom de Vergobret (corrompu en vierg) 
s*étail conservé à Aulun, comme synonyme de maire 
de la ville, jusqu'à la révolution de 1789. 

Je n'ai rien à dire sur le nom propre Kisiambos. 
Quant à Cattos^ diaprés tous les idiomes néo-celliques, 
il a dii sigiiilier chat cq gaulois. M. Adolphe Pictel lui 
soupçonne une origine égyptienne dans son livre sur 
les Aryens. Ce même mot se retrouve dans tous les 
idiomes tudesques, et aussi en latin, mais douteux, et 
tellement douteux que c'est, je pense, un barbarisme. 

D. n« 375 : LIH . . OVI ^ VRGCI 

Duchalais hésite pour le revers entre urcci, vacci et 
vacca. Je me contenterai donc de dire que cette mé- 
daille, qui est incontestablement très pioche parente 
des précédentes, ne nous présente autre chose au droit 
que le mot UxoviOf peut-être au nominatif pluriel. 



VENETI. 

Ils n*en ont pas long à dire. Sous la table d*un 
dolmen, paroisse de Lokmariaker, près de Quiberon 
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{Mémcires de la Société des antiquaire» de France, 
t VIII, pl. 2\ je lis ou crois lire, en trois lettres ^ec-. 

ques numérales, rnr — 483 (yîctiiiies ?). Je ne donne 
cette explication que comme une conjecture entée sur 
une conjecture. Je renvoie à ma source, en prévenant 
que ce sont des lettres d'une grandeur démesurée, et 
que celle que je prends pour un pi est séparée en deux 
d'une façon très marquée* 

Les Vénètes de l'Adriatique élaienl-ils de race gau- 
loise i Strabon nous apprend que, de son temps, quel- 
ques-uns les regardaient comme une colonie des Vénètes 
armoricains*. Polybe semble au contraire les distinguer 
très formellement des Gaulois. On a proposé d*en iaire 
des Slaves, conjecture ingénieuse de Malte-Brun, qui 
a été adoptée après lui, mais qui me semble bien in- 
certaine. Il y a quelques iudices qui les rattachent à la 
grande famille des peuples dits Pélasgiqucs; mais ces 
indices me semblent si peu concluants, qu'il me parait 
superflu de les exposer ici. 

On a trouvé en Basse-Bretagne deux Hercules faisant 
Kofiice de cariatides, et poi:tant des inscriptions sur la 
poitrine {Mémobres de F Académie celtique, 1. 11, p. 426), 
On n'en peut lire, et imparfaitement, qu'une seule : 
OVIS V INC EL.. DISC EBAT {ovisvincere discebal?); 
ce qui me parait se rapporter à la superstition de Tœut 
druidique. On peut voir dans Pline TAncien (XXIX, i 2) 
que cet œuf miraculeux, produit de la bave des ser- 
pents, faisait gagner les procès et obtenir accès auprès 
des rois. Pline en a vu un qui avait servi d'insigne à 
des druides. 11 était de la grosseur d'une petite pomme 
ronde, percé de petites marques semblables à des su- 
çoirs de sèche, recouvert d'une croûte à apparence 
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cartilagineuse. Pour s'emparer de cet admirable talis- 
man, il fallait aller à cheval à lendroit où les serpents 
le formaient, et l*atlraper en quelque sorte au vol au 
moment où ils l'élevaieut en l'air par leurô souiiies. 
Il semble qu'il ne valait plus rien si on le ramassait à 
ferre, et s? on ne choisissait pas, pour aller à sa re- 
cherche, uii JOUI déterminé de la lune. Le difficile 
était d'échapper aux serpents, qui ne manquaient ja- 
mais de poursuivre, jusqu^à la plus prochaine rivière, 
le ravisseur de leur œuf. Pour qu'il fût bon, il fallait 
que, même entouré d'un cercle d'or, il surnageât sur 
Teau. Ij'empereur Claude fit mettre à mort un che* 
valicr romain, Yoconce d'urigiiie, paice qu'on décou- 
vrit sur lui un de ces œufs au moment où on jugeait 
un pracès civil dans lequel ce malheureui était partie. 



I 

CHAPITRE V. 



GAtiLOIS TRAMSAIiPlIiS. 



J'ai déjà donné un grand nombre de légendes qui 
se lisent sur des médailles de provenance incertaine, 
afin de rapprocher ce qui semblait offrir quelque point 
de ressemblance. En voici encore quclques*unes : 

D. n* 6 : ^ VlirOlÀL 

Rapportée par conjecture aux Arvernes ou aux lîifu- 
riges. Le type est un guerrier debout, le corps couvert 
d'une cuiras^ et d'une cotte d'armes. D*une main il 
tient un bouclier de forme ovale, orné d'un umbo et 
appuyé à terre ; de l'autre, une lance. Un sanglier, la 
téte en bas, est appuyé contre la lance, Au droit, une 
tète de déesse; point de légende. 

Je lis à rebours Latobiiv^ et je traduis « àLatobios. » 
Il y a chez les Laipbici, peuple de Pannonie, voisin des 
Noriques, et probablement gaulois, un dieu Latobius 
connu par plusieurs inscriptions latines (Orelli, i. S., 
n* 2019). La seule qui soit citée par Orelli provient du 
couvent de Saint*Paul en Carinthie; la voici : Lalobio 
sac{rum) pro salulc Nam,,, Sabimani et Juliœ Habilite 
Vindona mater. On a conjecturé, avec assez de vrai- 
semblance, que ce dieu était un dieu'de la santé, et je 
ne doute point, d'après les idiomes néo-celtiques, du 
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sens des deux radicaux lato (large) b:u (vie). D^une 
autre part, Latobid semble être un adjectif dérivé de 
Latobios. Je ne puis que m'en rapporter à Duchalais, 
quaod il place la médaille Latûbuv au centre de notre 
pays. Il me seuible» on ne peut plus possible, que le 
dieu de la santé ait été adoré à la fois vers le Danube 
et vers la Loire. 

Dans rinscription latine que je viens de reproduire, 
il y a trois lettres itiexpliquées : Pro sabiie 'îiam Sabin 
niant. Il semble que ce soit le commencement d*un 
prénom barbare. 11 n'est pas impossible non plus que 
ce s6U un titre de consécration au dieu persan Mithras. 
Celte seconde conjecture peut s'appuyer sur deux ins- 
criplions d'Orelli (1914, 1915). Remarquons ici, en 
passant, que tous les noms que Ton trouve sur les 
inscriptions des pays gaulois ne sont point pour cela 
gaulois. Le dieu Balmarcos de Paris est Syrien, Jupiter 
Dolichenus du Danube est Gommagénien, et jamais on 
ne de hrou 1 1 lera la nationalité de tous les noms d'hommes 
et de temmes que les pierres nous ont conservés. 

De même la médaille n* 450 de Ducbalais : aoubus 
1^ ATHIR1M, se rapporte peut-être à la déesse égyptienne 
Aihijr (le chaos, la nuit, la ténébreuse Hécate). 

On trouve, n*" 450, le mot grec stratos (armée) très 
lisiblement écrit ; mais le type est unt Vénus. 

Le n" 621 : vadnaios, m'a semblé curieux parce 
qu'il m'offre le radical qui signilie sang en.cambrien 
et en bas-breton; le n' 807 .: rrNBLT, à cause de sa dé- 
sinence insolite. Mais il faut tenir mon engagement de 
donner toules les inscriptions composées de plus d'un 
mot : t 

D.n«806: SOSVS .NEIOYlOOAiiAAUC 
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sosvs est d une lecture douteuse. Duchalais n'y voit 
que des lettres isolées. C'est sans doute un nom propre. 
La légende du revers peut f«e décomposer en neiovio 
(aeui ), luéme mot que novio, dont le sens est à peu 
près sûr, et okldos, pour lequel le néo-celtique ne 
m*offre qu'une seule conjecture bien incertaine : plan- 
tation d'oUviers, 

D. iio 455 : ERCOD ^ BRC09 

Type : une tèle jeune, imberbe; lisez peul-êlre de 
droite à gauche : docrb. 

D. no» 30Ô à 309 : ONMiN ^ NINNO 

ONNIN H M,4V 
NINO ^ CVAM 

Le type de ces dernières est un buste jeune^ imberbe,^ 
vélu, pourvu d'ailes à la téte. Le seul rapprochement 
qui me boil possible, et il est bien hasarde, est avec la 
parque Nein des Brigantes. Quant à Onnin, c'est Nmw 
retourné. Cuam doit à peu près sûrement se lire maouc 
ou maous. 

D. H*» 559, 561 : ABVDOS ^ ABVDS 

Il est possible que nous ayons un géniUi suivi de son 
nominatif; mais il est malheureux que ce mot ne soit 
connu ni comme nom de divinité ni comme nom de 
personne. Ou aurait à peu près certainement : un lel 
homonyme de tel dieu ou déesse. Sur des médailles 
identiques on Ut : ^ aydos, et sur une autre^ d*après 



• 
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M. de la Saussaye, ajbydod. On oe peut distinguer si ie 
type est un -dieu ou une déesse. Que faire en pareil 
cas? Douter. 

Il y a dans Tacite un homme nommé Almdius, et eii 
Yindélicie un lieu dit Abudiacum ou Abuxacum. 
Une autre légende» que les uns font belge et les 

autres édueiiiie, mérite de nous arrêter quelque peu. 

D. no. 350-353 : DVRNOCOV DVBNORBX 

Il y a plusieurs exemplaires et plusieurs types de ceUe^ 
médaille. J'y reconnais incontestablement la légende 
que j*ai déjà placée aux Eduens (p. 37), avec la lec- 
ture de Gusseme; car Je ne voulais pas omettre à 
cette place le nom du frère de Divitiac; et, d*un 
autre côté, je ne puis point me persuader que cette 
pièce soit éduenne. 

La supériorité de ûuchalais pour la lecture des 
légendes, le nombre d^exemplaires à comparer qu'il 
a eus à sa disposition, pernieltent de considérer son 
texte comme tout-à-fait pur. C'est donc un devoir de 
Tétudier. 

Le mol Dubnorex me paraît le même que Dumnorix 
dans César. Mais en même temps, d après ce que nous 
savons de ce personnage, il est învraiseiqblable qu'il 
ait fait frapper des médailles à légendes, et surtout en 
caractères romains. Si le mm est écrit en gaulois, 
comme la chose parait très probable, il faudrait au 
moins Dubnorix, sinon Dumnorix. S'il y a une finale 
gauloise bien établie, c'est rix ayant ie sens de roi. Il 
y a donc là une ditférence dialectique; c'est également 
ce que l'on peut conjecturer de plus vraisemblable. 
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Quant à Dubno, je le regarde comme un adjectif au 
génitif pluriel* 

Le mot entier aura donc le sens nullement certain, 
mais vraisemblable, de roi des Dubnes. Les Dubnes 
seraient, non point un clan inconnu, mais tous les 
enfants et adorateurs du Pluton gaulois, p^re, selon 
César, de toutes les nations gauloises, lequel se nomme 
Duv chez tous les bardes du moyen-âge. H est vrai que 
duv et dû signifient noir dans tous les idiomes néo- 
celti(ju( s; mais j'ai peinif à croire, \u Tisolement de 
ce mot dans la grande famille indo-européenne, que 
ce soit là le sens primitif* 

Le Dubnorex de nos médailles est représenté en 
pied de deux manières différentes : 1* le corps vétu 
d^une blouse et serré par une ceinture^ d*où pend, 
retenue par un ceinturon, une épée qui est à sa droite ; 
de la main gauche il tient par les cheveux une lète de 
profil ; de la droite, un sanglier., qu'il saisit par les 
pattes de derrière ; dans le champ, derrière le sanglier, 
un Utuus ou bàluii augurai; casqué, cuirassé, por- 
tant une enseigne surmontée d'un sanglier, ie n'y vois 
qu'un partisan des Romains venant de se distinguer 

contre Sagrbvir ou contre Sabiaus. 

Le droit représente un Apollon. J*ai combmé cette 
indication avec le mot dournaeos, que nous avons déjà 
vu, dans Tespérance de donner une explication vrai- 
semblable à Doiimocoou, légende du droit. Tout ce 
que j*ai pu en tirer, c'est qu'il existait peut-être 
quelque rapport entre Minerve et Apollon, soit de 
litres, soit de mariage, soit de parenté, dans la my- 
thologie gauloise. 11 ne m'a point paru impossible 
qu'Apollon s'appelât Doumoeoos. Puis est venu le 
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soupçon que je pouvais èlrc en présenee, non point 

d'un datif gaulois, mais de quelque mot incomplet. 
Doutons» 

0. no ^ CACUC cm 

Ces médailles ont une tête de femme au droit; au 
revers, un aigle les ailes eployées. Le n" 614 donne 
cuii (kéé); le mot cakik a disparu^ Le n* 615 donn« 
au revers un petit aigle à côté du grand, et caua au 
lieu de cakils kéi. Le n* 616, avec des types tout 
différents, nous donne ^ eccaios. On trouve toutes 
ces pièces dans le sud-ouest de la France. 

Pour ne rien omettre, autant que possible, je mets 
sous les yeu;^ du lecteur une longue légende d*une 
médaille de TOuest, dont le texte est incomplet. 

D.n«445 : COHIAIC . . . . . ILICIV ^ A. HIR. lAC 
GORlAiCGOC COV... 

Il y a le Corilissus pagm au moyen-âge, correspondant 
à la cité des Guriosolttes armoricains, dont Tanclenne 

capitale est le village actuel de Corseult. Cette attri- 
bution, proposée par M. Anatole Barthélémy, est en» 
core ce qu'il y a de plus vraisemblable. On peut ad« 
mettre que dans ce mélange d'alphabets le C puisse 
avoir deux valeurs : Tune de K, l'autre de 5. Mais, 
comme dit Duchalais, espérons un teiie complet. 

J'ai d'abord pensé à traduire kor (nain) ilicco (misé- 
ricordieux)... Uikiou (aie pitié); mais je n'ai rien pu 
trouver à Tappui de cette Conjectufe, qui m'était ins- 

8 
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pirée par ie corcus d'Ëmpiricus (p. 81), et par deux 
inscriptions d'Âmélie-les-Bains (p. 26). 

Il y a un grand nombre d'autres médailles gauloises 
à légendes purement latines, et quelquefois, dans ce 
latin, des assemblages de lettres qui pmvent être pris 
pour du gaulois. J'en citerai deux exemples ; 

w 

D. 431 î ïi, CAESÀli . . . IMPE ^ Bl.\EIiN 

D. 429 : DIPNG AVGVSTFS PATE f^. POMAETD 

Un commentateur de Virgile, Servius, nous a con- 
servé une phrase gauloise composée de deux mois 
{yEneid,, XI, v. 743). Malheureusement il y a des 
variantes pour le seul mot important : 

Hoc de hidoria tract lun est. Nam C, J. Cœsar cum 
dimacaret in GaUia, et ab hoste raplus equo qus por^ 
taretur armaius, occurrit quidam ex hoste qui eum 
nosset, el insuUans ait : Cecos Cœsar (v. Cœcos' ac 
Ceesar, v, Cecos, César) quod Gallorum lingua di- 
mitte significat. Et ita factum est vt dimîtteretur. Hoc 
ipsum ipae Cœsar in Èphemeride sua dicU, ubi pro- 
priam commémorât feliciiatem. 

« Jules César, combattant en Gaule, fut enlevé par 
» un ennemi qui l'emportait sur son cheval. Un autre 
]» Gaulois, qui le connaissait, s'écria : Kecos, Kœsar 
» (ou Kcecos ac Kœsar, ou Kecos, ou jfiTmr); ce qui 
» signifie : Laisse-le aller î dans la langue des Gaulois. 
I» Et, en effet, il fut lâché. C'est le conquérant lui-* 
j» même qui nous apprend ce fait dans son Ephémé- 
j» ride. » 

Je jsoupçonne fort ce livre inconnu avoir été tout 



> 

Digitized by Google 



ce qu'il y a de plus apocryphe; mais cela n*empèche 
point son auteur d'avoir pu savoir le gaulois; au con- 
traire. 

On lit à la fin de Y Itinéraire de Bordeaux à Jérti" 
iolem, après expKcU Uinerarium : 

Ex eodm r(tro) e{latis^mo) de verbis gatlkis, 

LVGDVKVy, Desiàeraîum moitf«iii 

AREMORICI. Anle mare. AUK, anle; MORK 
dîeunt nare, $1 iieo MwinI, maritii. 

ARVEHr^il, Anle obsla. 

HUODAISVM, tiolenUim. ^am RHO, nimiuin; DAX, 
judicem. Hoc et gallke, hoc et hebraire dicitur, 

Uauteur anonyme de cet Itinéraire avait donc fait 
un livre sur la langue gauloise, ou plutôt sur les mois 
gaulois* Il est possible que nous en ayons quelque 
chose dans Servius, Grégoire de Tours, Forlunat, et 
même dansHcric, coutemporain deCharles-le-Chauve. 
Héric donne pourtant une autre étymologie de Lyon; 
il y voit mont de lumière. Désiré-mont et luminett(x>' 
mont sont à peu près, autant Vun que l'autre, con- 
formes aux idiomes néo-celtiques. Mais un auteur du 
neuvième siècle ne peut point avoir l'autorité d*un 
auteur du quatrième. Enfin, il y a encore une troi- 
sième traduction étymologique. C'est celle du Traité 
des fltuves attribué à Plutarque. Il y est dit, au cha- 
pitre 6, qu'un ceilaiii Clilophon affirmait que Loiujo^ 
diinon signifiait Mont-des-Corbeaux, les Gaulois appe- 
lant un corbeau hàgon et un lieu élevé doûnon (1). 

^^^X^vTCi* Xtt0à»c t«TopeT KXetrof Av iv ty* tÂv KtCircitfv. 
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Jusqu'à présent, loûgos ou loûgon ne s'est jamais ren- 
contré, même défiguré, avec le sens de corbeau dans 
aucun idiome néo-celtique. Il n'existe, à ma connais* 

sance, dans aucun palois français. Duùnon, au con- 
traire, est devenu noire mot dune, qui a pris le sens 
tout spécial de cottine de sabîe au bard de la mer. En 

très ancien irlandais, dùn ne signifie plus que camp; 
mais le cambrien din et le bas-breton (un ont conservé 
le sens général de coUine* 

La tr Kluction de rhône par violent doit être distin- 
guée de la décomposition en Irop-juge; Tune est tout 
ce qu'il y a de plus vraisemblable, Tautre est absurde. 
Un commeii(atour, dont le manuscrit est conservé à la 
bibliothèque de Vienne (Z., p. 13), a Irouvé le moyen 
d'y ajouter : Et ideo Hrodanus judex violenlus. Mais il 
ne. faut point confondre ce texte avec celui que j'ai 
cité. 

Si l'ouvrage entier De verbis gallicis existait, quand 
même il serait détestable, il n'y aurait plus besoin, 
depuis des siècles, de deviner l'ancien gaulois. En 
effet, rien que dans quatre petits articles, l'extrait que 
nous en possédons nous donne les mots gaulois qui 
suivent : Are (devant); moré (mer); rho (trop); dan 
(juge); rhodanos? (violent); long,*.? (désir); venu.J 
(oppose-toi); et comme ils se retrouvent tous, sans 
exception, presque identiques dans un ou plusieurs 
dialectes celtiques, il me semblerait bien haidi de 
penser que l'auteur ne savait pas l'idiome de son 
temps et de son pays. 

11 n'est pas impossible que dan (juge) ne se retrouve 
dans notre vieux mot français d'oc et d'oïl dans (sei-* 
gncur). Sans conlredil, ce peut être une dégénéres- 
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cence du latin dominm; mais pourquoi avons-nous 
d'une part dam et dame, de l'autre dom et dominer? 
Dans Tun des plus anciens textes connus de notre 
langue, la chanson de sainte Eulalie, domnicdla (de- 
moiselle) semble indiquer que pour lès mots venus de 
dominus, la voyelle 0 avait été conservée, et je ne Sis 
aucun mot latin d'origine où nous l'ayons changée en A • 

Un curieux groupe de mots gaulois nous est donné 
par Pline l'Ancien (XYIT, 6, ohm 4) : Marqa (marne), 
acaunumarga (marne rousse), glisomarga (terre à fou- 
lon mêlée de glaise), eglecopaïa (marne irisée). Marga 
est resté marg en Irlande, devenu mari en Basse-Bre- 
tagne et en Galles, margtie et marne en France. Gliso 
8*est conservé dans notre mot terre glaise, et peut-être 
encore mieux dans (jUsser, glissade, deux mots à la fois 
français et néo-celtiques. 

« Les Brettfgnes et les Gaules, dit Pline, ont inventé 
» le moyen de fumer la terre avec de la terre d'une 

» espèce particulière qu'ils appellent marga La 

» rousse, qu'ils appellent acaunumarga, est formée de 
» cailloux entremêlés d'un sable fin. Ces pierres se 
» délitent d'elles-mêmes; mais dans les premières 

» annéea elles gênent pour faire la moisson La 

» glisomarga est une troisième espèce de marne blan- 
»che; c'est de la craie de foulon mélangée d'une 
» terre grasse, convenant mieux aux prés qu'aux cé- 

» rëales Les Gaulois appellent la marne colombine 

» (goi^e de pigeon) eglecopaïa. » 

On a peu de chances de se tromper en traduisant 
aeaknumarga par marne pierreuse: glisomarga par 
marne glissante; egleco... par brillant. L'élément pa/a 
ou opala reste seul très conjectural. 



CHAPITRE VI. 



PEtfPliBS DBS ALPES. 



Un des monuments les plus précieux et les mieux 

conservés de l'anliquité est Yiu c de triomphe de Suze 
en Piémont, li porte rinscriplion suivanie (Orelli, 
/. S, y n* 626, et Suppl Uenzen, p. 58) : 

Imperatori Augnslo, divi f{ilio), ponlifici maxumOj 
lribunic[ia) polesLale XV, imp{eralon) XUl. 

M, JuUus, régis Donni f(Uiu9), CoUius, prcefsctus 
ceivitatium quœ sitbscriptœ sunt, Segoviorum, 5eg«sî- 
noriim, Belacorum, Calurigum, Medullorum, Teba- 
viortm, Àdanaiium, Savineatium, Edginiarim, Keomz* 
nienm, Venisanorim, lemeriortirh, Vesubiàmrum,* 
Quadialium, et ceivkates quœ sub eo prœfeclo fueruni* 

Pline rÀncien (111, 20, olim 24) nous a conservé 
l'inscription du trophée des Alpes érigé par Auguste. 
11 nous avertit qu'il manque à cette liste douze peu- 
ples du royaume de Cottius, pacifiés avant Auguste, 
et fidèles alliés des Romains : 

Imperatori Cœsari divi f. Aug, ponlifici maxumo, 
imp. XlUI, trïbmiciœ polesUUis XVII, S. k^, Q. quod 
ejus duciuauspicm que génies AlptntB omnes quœ à mari 
snpero ad injerum perlinebant sub impcrium pop. Rom. 
suiU redacUB. Génies Alpinœ deviclœ : Triumpilini^ Ca* 
mum, VenosÊeSf Venwmetes, Isard, Breuni, Genaunes, 
Focunales; VindeUcoram yenltà quaUuor, CuHàuanelcHi 
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Rucinatcs, Licates, Calmâtes; Ambisontes, Riigmci, 
Suanetes, Calticones, BrixenUs, Lepontii, Uberi, Nan- 
tuatei, Seduni, Varagri, Salassi, Cetiirones, MedttUi, 
Uceni, Cafiinges, Brigiani, Segionlii, Brodiontii, Ne^ 
maloni, Edenales, Esubiani, Vcamini, Gallilœ, TriulaUi, 
Ecdiniy Vergunni, EguUuri, Nementuri, OrateUi, NC" 
rusi, Vellauni, Stietri. 

Ces deux listes sont au nombre des plus importantes^ 
non-seulement pour la géographie comparée, mais aussi 
pour la linguistique. L i liste d'Auguste est, il est vrai, 
un peu mêlée de mots étrangers à la race celtique. Il 
y a bien certainement ceux des peuples rhétiens, classés 
universellement comme étrusques. Nulle part, à ma 
connaissance, les Yindéliciens ne sont désignés comme 
Gaulois. La liste de Gotlius, au contraire, ne contient - 
très probablement que des mots de cette origine. Tite- 
Live nous dit (XXI, 32j que les montagnards des Alpes 
ne difîéraienl pas beaucoup des Gaulois cisalpins par la 
langue et les mœurs. Il ajoute (XXI, 33) que plus au 
nord, dans les Alpes penniues, ils étaient demi-Ger- 
mains. 

Je remels à mon dictionnaire pour expliquer les 

noms de ces deux listes. Si j'entreprenais de les com- 
menter ici, il faudrait m'engager dans une dissertation 
moitié philologique, moitié géographique, aussi longue 
que fastidieuse, et dans laquelle le lecteur le plus 
patient n'apprendrait rien de nouveau, si ce n'est sur 
des minuties. Je renvoie donc à la Géographie ancienne 
des Gaules, par Walckenaer, où ce travail est déjà fait. 
Pour un des peuples de la seconde liste, il faut con- 
sulter une excellente dissertation de M. Léon Renier 
{lieuuc archéologique, t. XVÏ, p. 353). C'est là que l'on 



Digitized by Google 



trouinert le ynii teite d'one inscriptioii déjà publiée, 

Diais toujours mal lue, qui fixe à Tentrée de la vallée 
de CfaamoiiU uoe des limites entre les Allobroges et 
les Ceutrons : Ex auOoriUOe imp{eratori$) Vespariani 

Aug[uslï} pofUificis max{imi} tribUniicia^ pot{estate) V. 
€09 V. d€sig{nati) VI. Ch. Piiiarius Coni{elia ti^Um) 4ile' 
mens leg{€Uus) ejus propr{œloré) exerdtus germanid 
supcriori.^ intei^ y'ienuenscs cl Cenlronas leDiiiiiavit. 
Remarquez Taccusalif pluriel en AS, que je regarde 
cornnie gaulois, et qui se trouve déjà dans une autre 
inscription latine d'Alise, Lingonas (p. 45). 



d by Google 



CHAPITRE VIL 



La Gaule cisalpine n'est pas riche en inscriplioiis 
celtiques. Tout y est latin. Le geul texte en idiome 
gaulois, qui me paraisse bien authentique, se borne 
à la légende Tatinos, nom d'homme ou de dieu, qui 
se ht sur une médaille dont on a trouve tous lesexem* 
plaires en Lombardie. D'après les dialectes bretons, 
ce mot repond exactement au lalin Palernus. Quelques 
autres médailles, qui ont paru gauloises à Duchalais, 
sont encore plus laconiques. 

Les inscriptions latines de la Lombardie nous don- 
nent, presque aussi souvent que celles de France, des 
noms gaulois d'hommes et de femmes* J'en citerai 
seulement deux (Orelli, Supph Benzen, n* 6195) : 

F. F. 
VECCO, MOCC 
ONiS, F, SÎBI, ET. TVTi 
UAE. VECCATI. F. VXO 
BL ET. FRONTO 
ni. F. ET, CRACCAB 

UVOfilS, F, VXO 
HL ET. M iSCIO. t . 

El\ PtHilAE, OC 
TAVL F. rXOBL IST. 
SEXTO. F. 
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On la retrouve avec des fautes nombreuses au n° 4901 
d'Orelli. Labus ne l'avait pas encore corrigée pour son 
grand ouvrage de la Route du Simpïon, Sur ce cippe il 
y a le bas-relief d'un bouc; ca italien becco. Amorelti 
lit BECco au lieu de vbcco. Oreili décide, probablement 
d'après sa source, que bouc se disait en gaulois beceo, 
ce qui n'est point impossible. Mais ce qui est certain, 
c'est que iecco signifiait 6ec; nous le savons par Suétone 
{Vilellins, 18). C'était le sobriquet gaulois d'Antonius 
Primus, général de Yespasien, ainsi nommé par les 
Toulousains à cause de la forme de son nez. 

Autre inscription très remarquable par son anti- 
quité, et encore plus parce qu'elle peut mettre sur la 
voie pour traduire le sens du grand nom de Verciu- 
gétorix (Orelli, Suppl, Henzeii, n* 6854) : 

i*. TV nu va, p, t\ ovf 

VETEUAfiVS, SlGKiF 

AQVILIFER. LEG lUe cliiffie de u lésion nuiiqu** 

C y HA ion. VETERAN 
ACCEPiT, JB. IMPEH 
PHAEMIA, DVPLICIA 

i\ rrK6. Hiivno. c 

ViBiO. PAUiSA, COS. DEF 
C. FVFIO. GEMiSO, L. RVBElsLiO 
(i/:.W/AO. COS. SIBJ. ET 
P. ATEClSiQl, F. ET 

UEMtSSCAE, ET 
AXDEBLATONI. P. F 
GIHATAE, P. F 

M Zeusz a établi que Giiata doit s'entendre par /la-. 
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bUuée, habUe, adroite* ie considère Atékiiix comme 
répondant pour ie sens à notre nom propre René: 

liltéralement, le mot gaulois semble vouloir dire 
chair. Cette explication cadre parlaitemeni avec ce que 
nous savons des croyances religieuses des Gaulois. Le 
vocabulaire ri/ 88^ explique caro par kifj et chic. 

Une inscription de Genève (Mommsen, Inscr. hclv,, 
n* 67; Orelli^ 269) nous donne les deux frères Cingi. 
Je conjecture le singulier Kingios répondant à notre 
nom de famille Boucher, 

Le nom belge Cingétorix nous est donné par César. 
D'après Tanalogie de plusieurs autres noms gaulois, la 
me représente un suiiixe verbal îielif, et rix le sens de 
roi à peu près incontestable. De là le sens peu poétique, 
mais assez naturel de : « Nourrisseur de chair-roi, roi 
» qui donne de la viande à ses finerriers. » Vcrcingé" 
torix nous donne ie même sens, mais au superlatir. 
Vér est un préfixe gaulois dont le sens, comme celui 
d aie, est à peu près cerlain. Jusqu'à présent, rien ne 
8*est trouvé contraire à l'exactitude des vers de For- 
tunat (I, 9) : 

jVomine Vernemeti voluit vocîtare veiustas 
Qifod guosi fanniR Ittffvnt gatUea hngua refert. 

Un mot beaucoup plus important que Ver cingétorix 
se trouve sur une inscription du Brescian (Orelli, 
SuppL Henzen, n** 5799), et sous une forme gauloise : 

FATAB 
D£fCO 
DtEl F 

V, À. L. M 
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M. Henzen rapproche celle ioscripUon du nM773 
d'Orelii, en nous donnant pour cette dernière un 

meilleur texte : 

FATia FATAbw 

DEViriVS M. JVOnW 

Anni nivciAisi c. 

ACTOR PRAEÙIORVU 
TVBLINAT, TEGVRIVM 

A SOLO IMPE^DIO SVO FE 
CIT. ET. IN. TVTELA, EIVS 
US, N, ce. COULVSTRIO 
FVUDl VETTIAKI DEBIT 

Cette inscription provient du château de Tobhno, dans 
le Tyrol italien. Marcu&-Noniu8-Arriu8*Mucianu8 a été 
consul i*an 201 de notre ère. Les restitutiéns sont de 
M. Henzen. Orelli proposait jàlis fatalihus, c'est-à-dire 
aux parques. Il me semble plus probable qu'il s'agit 
plutôt des fées. Ce qu'il y a de certain, c'est que les 
Cisalpins adoraient des déesses qu'ils appelaient en 
latin Fatœ (et non point Fata, au nominatif pluriel 
neutre). 

Le mot est-il gaulois, ou esl-ce du latin eoi tonipu? 
Cette question me parait insoluble, et je la laisse de 
côté. Je me contente de rapprocher les textes qui me 
semblent indiquer qu'il faut traduire tantôt par fées et 
tantôt par parques» 

En faveur des fées, je trouve (n*" 1774 d'Orelli) à 
Brescia : Falis Dervonibus, etc., qui s'explique si bien 
par fées du chêne, d'après une foule de noms gaulois 
et tous les idiomes néo-celtiques. A Milan : {âJ)aironis 
Dervonnis [Suppl., p. 158) m a bien l'air d'être sjno- 
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Dyme à Faêû DervonBiu. Or, les innoinbrables ins- 
criptions dédiées aux malrones, déesses incontesta- 
biemeul gauloises, nous laissent distinguer iieltement 
des êtres qui ont une grande analogie avec nos fées du 
moyen-âge. 

Le mot Matrona, quand il signifie la rivière Marne, 
est bien eertainenient gaulois. On peut donc soup* 
çonner qu'il Test aussi dans toutes les inscriptions 

Mcuronu, et même qu'il signifie mère-^urce ou nour- 
Tmère^fmUme. Cette étymologie» sans être plus^ cer- 
taine que toute autre, a l'avantage d'établir la différence 

entre les matrones et les NaLrœ (Madars?), Les j3re- 
mières seraient les fées des sources, les secondes les 
fées des champs. 

Nous venons de voir Fatis traduit, selon moi, par 
Maitvnis; nous devons comparer aussi Fatis et Ma^ 
tribus des deux inscriptions suivantes. Ici , les proba- 
bilités sont moins fortes à cause de la distaiice dos 
lieux ; la première est d'Aquilée et l'autre de Cambeck 
en Gumberiand(Orelii, /. S., n* 1774, eiSupplj 5928): 

Fatis divinlis) et barbaric{is) v[olum) s\olvit) l{ubens) 
în{erUo) Poslumia F{pslumi) lijiberta) Callirrhoe, 

MfArVms omnium geniium tempbm oUm vdusiate 
conlabsim G{aius) Jul{ins) Piianus c{enturio) p{rimi) 
p(ilaris) reslituit. 

Il ne semble point que là il puisse être question 
des parques. 

il en est de même dans Arnobe et dans Laclance, 
où| sous le nom de Faluœ, les fées nous sont présentées 
comme l'objet d'un culte populaire. Il est vrai que ces 
deux pères les raUachenl à Fauna Falua du Lalium, 
déesse qui, du temps de Yarron, était du domaine de 
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Térudition mythologique. Je 8ui& persuadé qu'en les 
appelant simplement Fotoet ed passant leur généalogie 

italique sous silence, ils auraient été plus exacts. 

Les fées ne sont guère autre chose que les nymphes 
de la mythologie hellénique; et; suivant une remarque 
crOrelli, les matres et les matrones sont parfois ap- 
pelées Nymphœ en pays gaulois , probablement par 
élégance et par crainte de faire un barbarisme. Il y a 
une inscription de Metz qui ne doit laisser aucun doute : 
Sylvano sacr{um) et nympkû loci Arête druis antislita 
nmno manka d{edit) {OreMiy I. 5., n"* 2200). M est-ce 
point bien là une druidesse adorant les fées. 

Pourtant ces mêmes déesses sont bien les parques 
sur des médailles de Dioclétien et de Maximien, où 
elles sont représentées avec la légende Fairis Victri- 
cibus. Ce sont aussi les parques dans Àusone : Tria 
Fala {GrypJie du mmbre ///); dans Isidore de Séville : 
Tria Fata (Origines, Vlil, i 1); dans Procope ; TpC» çstc 
[Guerre des Goths, I, 25). Dans toutes ces sources il 
s'agit des parques, et en aucune façon des fées. 

Il semble qu'il s'agit aussi des parques dans Tins* 
cription qui suit, où nous trouvons de plus le nom 
.propre gaulois Cammarius traduit par le grec Arrianos 
(Orelli, SuppL Hemen, n* 8802) : 

AESnûINU NEMESEl IVSTITIAB NEMESl 

KAI SrXNAOISI 0EOJS1N ^^^^^ VOVERAT ARAM 

APPIAKOX 

TtVMir^A SAJSCTA COLErîS 
T0X4E KAe£lÀPr£ATO CAMMARIVS POSVIT 

Si on lisait Atis le vers serait faux, et la restitution me 
parait inévitable. 
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On ne peut rien déterminer sur le sens des inscrip* 
fions suivantes : d'Aquilée (Orelli» /. 5., ^75) : 

Fatis aug{nslis) sac[rum) Q{uinlus) Bahicuua l-roculus 
cum sui.'i, etc. 
De Valence en Espagne (nM771)i 
Fatis Q{umlus) Fabius Nysus ex voto. 
De Capiulano (n» 1772) : 

Fatis Oclavia sperata votum solvU Ub mun 
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CHAPITRE VIIL 



Il y avait en Espagne un grand nombre de peuples 
gaulois ou mêlés de Gaulois, Strabon nous dit expres- 
sément que les GeUibères et les Bérones parlaient la 
langue gauloise. Pline ajoute que les Celtici de la 
Bétique sont manifestement Gaulois par leur langue, 
leurs noms de lieux et leurs cérémonies religieuses. 

On peut conjecturer la môme chose pour les Ltisi" 
tani, les GaUaïci, les VeUones, les Carpentani, les 
Yaccm\ même les Canfàbres et les Astures. Si les 
peuples que je \iens de citer n'étaient point Gaulois, 
il y avait au moins chez eux des cantons où se trouvent 
des noms gaulois. 

Ebnra, Arabriga, Taîabriga, chez les Lusitaniens. 

Bracara, Cambetum, Tunlobriga, Volobriga, Cœliih 
briga, Caladumim, chez les GaUatd^Bracarii. 

Nemetobriga, Olina, Ocehtm, Caronium, chez les 
Gallaici'Lucences, dont une partie, d'après Pline, se 
nommait CeUicL 

Angustobriga, Coltœobriga, Deobriga, OceUum, Lan^ 
cia, chez les VeUones, 

Mantua, Toldum, chez les CarpeiUani, 

Octodurum, Laccobriga, chez les VacccBi* 

Jidiobnga, chez les Cantabres. 

Brigettum^Brigecittorum, chez les Astures. 



Digitized by Gopgle 



Je ne trouve en Espagne, en fait de textes gaulois, 

que deux imib isolés, mais ils sont expressifs : cdiaub 
al celiiian (Gusseme, Diccionario mmismalico). 

Type : tète barbare, nue, derrière laquelle on lit la 

noie Exsc, c'est-à-dire par sénaLus-consuhe, Au revers, 
un cavalier au galop, lance en arrêt. 

Il est très vraisemblable, sans certitude absolue, que 
c'est une inédaille de Tolède, capitale des Carpenlam. 
Quant à Kellaoub, c'est un datif pluriel. Celle forme 
votive indique des dieux. La traduction la plus natu- 
relle est d*y voir les dieux inconnus des nations celles, 
comme s'appelaient eux-mêmes les Gaulois qui n'é- 
taient point Belges, nous dit César au commencement 
de ses Commentaires. Les idiomes néo-celtiques nous 
donnent un sens plus général, celui de dieux cachés; 
mais je le trouve moins probable. Passons à Kehiian. 

^ CEUriAxN 

Type : tète de femme couronnée d*épis. Au revers^ un 
sanglier courant; sous le sanglier, une pointe de lance 
(la pointe de lance est le R de lalphabet dit ccliibère; 
on peut y voir la marque de Hauda des Yaccéens). 
Autre type à même légende : tète d*homme casquée- 
crisfée. Au revers, un bœuf. 

Si le mot est complet, je n*y puis voir qu*un datif 
duel gaulois excessivement douteux, même pour moi, 
et deux déesses absolument inconnues. Il n'est pas non 
plus absolument impossible qu'il faille suppléer Tailixe 

9 
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du génitif pluriel, soit en latin, soit en gaulois. On 
aurait alors un nom de peuple où nous retrouvons 
encore nos Celtes. 

J'ai laissé entièrement de côté les inscriptions en 
caractères celtibères qui se lisent en grand nombre 
sur les médailles et même quelquefois sur des pierres, 
et dont quelques-unes, scion toutes les probabilités, 
fourniront de nouveaux textes gaulois. Bien que cette 
écriture me semble empruntée à Tancien alphabet grec, 
elle m'a présenté pour quelques lettres des difficultés 
que je n'ai point su vaincre. Le peu que j'en ai lu (ou 
cru lire) m'a de plus paru tout-à-fait étranger au gau- 
lois. On sait que, quant au langage, TEspagne antique 
était une vraie tour de Babel. 
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CHAPITRE IX. 

eiMDIlKll KT TKUTOIKS. 



Pline l'Ancien, citant un historien grec, nous dit 
que mer marte, à Taccusatif, se dmii mori tnarousan 
dans ridiome des Cimbres : Philenum Morimarusan a 

Cimbria vocari, hoc est rnortuum mare {Uislor, nat.j 
lY, 14)* 11 s'agit du golfe de Finlande^ d'après les 
indications de Tauteur. 

Nous venons de voir que more est affirmé gaulois 
par le sénateur anonyme qui a rédigé Vhinéraire de 
Bordeaux, Les naots morini (marins) ê^remùirm 
(maritimes) ne [)cuvent laisser Tombre d'un doute. 
La racine maro (mort) est cambrienne et bas-bretonne. 
Elle se retrouve en Irlande et en Ecosse. 

Il y a lu un indice curieux jxKU' taire des Cimbrcs 
un peuple gaulois. Avouons en même temps que ce 
n*est point une preuve suffisante. On en a d'autres, il 
est vrai, bien que deux grandes autorités, César et 
Hine, soient invoquées par le parti contraire; mais 
ceci n'est point de mon sujet, et je ne veux point me 
metlre mal avec la noble nation allemande. Tous les 
savants allemands, à ma connaissance, paraissent tenir 
énormément à avoir, pour compatriotes, les barbares 
qui ont failli détruire la civilisation romaine au mo<- 
ment où elle allait produire Cicéron, Virgile, Tite* 
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Livc. Quant à moi, je serais heureux si je pouvais me 
démontrer que ce n'étaient point des Gaulois. 

Festus assure que le mol cimhcr signifiait brigand 
en langue gauloise : Cimbri lingiia gdUca lairones 
dicuntur. S'il a bien extrait Valérius Probus, c'est une 
autorité considérable. Mais d'un autre côté, Plutarque 
{Vie de Marim), tout en donnanl le nie aie sens à ce 
mol} Tattribue à ridiome des Germains; de plus, est-ce 
un titre d'honneur, e$t*ce une injure? le sens de 
brigand est-il dérivé des brigandages des Cimbres, ou 
le nom des Cimbres du sens de brigand? Je ne vois 
aucun élément pour résoudre ces questions. mots 
fournis par les langues néo-celliques el tudesques, loin 
de dissiper les ténèbres, ne fotit que les épaissir. 

Le nom du roi cimbre, Boiorix, me parait du plus 
pur gaulois. 11 se retrouve à Auluii, ville qui n a jamais 
été Cimbre. 

AVG, SÂCBVM 

Bouonix 

DAE SVA PECVKIA 

J'ai vu el copié celle inscription, en 1839, sur un 
bronze de M. Sevin. C'est une statuette du Taureau d 
trois cornes, sujet essentiellement gaulois (voy. p. 34). 

I>es Cimbres, nous dit Plutarque, avaient pour prin- 
cipale idole un taureau. Etait-ce le taureau aux trois 
grues «ou le taureau aux trois comesT Etait*ce le dieu 
ou animal sacré qui avait tiré des eaux la terre sub- 
mergée par le castor noir? Questions insolubles. 

l^c nom latin des Teutons, TeulOHi, est certainement 
plus voisin du Tentâtes de Lucain que du Tuiseo de 
Tacite; père de la race humaine, selon les Germain». 
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Il y a lÂ une ressemblance, peut-être trompeuse, avec 

la nom])rciise famille gauloise que j'ai signalée à propos 
de rinscriplion de Vaison fp. C8), 

Le nom de leur roi, Teutoboccv,s, se retrouve stir la 
médaille Toutobocio (p. 48), qui bien certainement est 
gauloise, cl probablement helvéticnne. 

Il est certain que les anciens ont Tair de faire presque 
un seul peuple des Cinibres et des Teutons. <i Quelle 
» terre domiercz-vous à nos frères les Tenions? — Ne 
» vous inquiétez pas. répond Marius, je leur en ai 
» donné une qu'ils occuperont éternellement. » Mais 
aucun anU ur ne dit expressément des Teutons qu'ils 
fussent Gaulois. 11. faut se résoudre à ignorer ce que 
ron ne peut pas savoir. On né peut rien fonder sur 
deux mois qui se resscnihlent. 

Les Adualîciy issus des Cimbres et des Teutons, 
occupaient ie Namur actuel et une partie du Liégeois. 
César nous dit formellement : Ipsi erant ex Cimbris 
Teutonisque proguaii \^B, G,, 11, 20). Coumic on voit, 
César fait comme Plutarque, il parait ne point distin- 
guer entre les Cimbres et les Teutons. Biais il range 
les Adualiques parmi les Germains de la Gaule, ce 
qu'il faut entendre peut-être du paysd*où ils venaient, 
et non de leur langue. Les Aduatique» ont disparu, ou 
plulôt ils ont changé de nom, et sont devenus les 
Tungri, rangés également parmi les Germains. On 
connaît au moins sept inscriptions où les Tungri sont 
nonmiés. Mais ces Icxles ne donneiiL aucun rensei^ne- 
Qient sur leur origine. On y voit qu'ils étaient cava- 
liers comme leurs pères, qu'ils servaient contre les 
Calédoniens, êl qu'ils adoraient un Hercule à sin^nom 
barbare : Uerculi Magusano sacrum lal. IS'igrinus 



dtipU{carius) alœ Tungrorum, Il est impossible de dire 
si Alagusanus, représenté sur les monuments figurés 
avec la corne d'abondance, est un mot gaulois ou un 
root germai 11. Les Ras-Bretons peuvent le réclamer au 
nom de leur verbe maga (nourrir); les Allemands aussi, 
au nom de leur substantif magcn (estomac). 

Quand je vois les conlradiclions entre les textes 
anciens, qui empêchent souvent de déterminer si un 
peuple est germain ou gaulois» je me demande si cela 
tient à leur indiflerenee pour ces sortes de questions, 
ou 8*il n'y avait [)oint un passage presque insensible 
des uns aui autres. La parenté originaire des deux 
races n*est plus douteuse. La séparation en deux 
grandes nations et en deux langues ne Test point non 
plus» au moins en prenant la question sous sa forme 
générale. Il me semble qu aujourd'hui nous nous trou- 
vons placés, dans l'état de nos connaissances, entre 
deux hypothèses qui se balancent à peu près. Les 
Gaulois et les Germains étaient, pour la langue et la 
race, à peu près ce que sont aujourd'hui les Allemands 
el les Scandinaves, les Français cl les Lombards; ou 
bien les Gaulois ont occupé la Germanie avant les 
Germains, et ils ont plus ou moins modifié leurs vain- 
queurs par leur mélange avec eux. 
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CHAPITRE X. 



€IAIllÉUI£ilS. 



11 nous resie un mot cimmérien, ou soi-disant tel, 
qui est ideiUique à argel (caverne) des bardes cam- 
briens du sixième siècle» Ce mot est argilla, donné 
par Ephore, contemporain d'Alexandre et auteur d^um 
histoire universelle. Altributuil 1 Avernede ritalieaux 
Cimroériens d'Homère, cet historien affirmait qu'ils 
habitaient dans des cavernes nommées dans leur lan- 
gage argillas (1). Malheureusement nous n'uvuiis plus 
Ëphore, nous ne pouvons citer ce témoignage que 
d'après Strabon. 

Celte ressemblance pai l'aile sur un point unique est 
plus curieuse qu'importante. Si Thistoire ancienne se 
perdait, mais non la tradition de la prononciation fran- 
çaise, on pourrait, sans paraître très hardi, assurer que 
les Phéniciens et les Vénitiens étaient le même peuple» 
On songerait plus difficilement à identifier les Vénitiens 
aux Vannetais, bien qu'en latin ce soit absolument le 
même mot. Entre l'italien Veniziano et le bas-breton 
Gwenned, on ne trouverait plus de ressemblance. Ce 
qui n'empêche point d ailleurs que Stiahon, en pro- 
posant de voir dans les Cimbres les descendants des 

(1) 'Eçopo; ôè Tot; Ktmfctfîoi; Tipoaoïxei'tov tov tôtiov ^riiiv aOTov; èv /.x- 
TOTfeiot; olxeîv àç x«Xov9Tv à^^iXXa^ (iUrabon, VI, 6, p. 445, de Gasaubou). 
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CimméricnS) n'aîl eu une idée très naturelle et très 

heureuse. 

LesTaurcSt premiers habitants connus de la Crimée, 
étaient probablement une tribu cimmérienne; et le 

mot Krim ((j iiiiéo) est peut-êire idciitKiue au nom de 
KymriSf que se donnent encore de nos jours les habi- 
tants du pays de Galles. On trouve dans la géographie 
ancienne de ce pays un bosphore cimnicricu et un 
mont cimrnérien. 

Outre les Taures, on trouve encore les Tauriskes, 
premiers habilanls de la Carnihie, et qui étaient Gau- 
lois. Ici, rautoiitc de Slrabon est confirmée par une 
liste formidable de noms propres incontestablement 
gaulois. Il y a encore les Tafmni du Piémont, Ligures, 
nous dit expressément Pline TAncien. Strabon l'avait 
dit avant lui, et Polybe les distingue absolument des 
Gaulois cisalpins. On trouve aussi en Asie le mont 
Taunis, qu'il n'est pas facile d'attribuer aux Gaulois. 
Le radical laow\ diversement modifié, signifie taii' 
reau, non-seulement dans les langues japhétiques, 
niais encore dans les sémitiques, et il semble soiivcfit 
se confondre avec un autre tout voisin signiliaul $ommr(. 
Ce n*est point sur de pareils indices qu'il est possible 
de 8*appuyer pour faire des Taures une tribu de la 
grande race gauloise. Les sacrifices humains des Taures 
donnent une induction d'un autre ordre, mais qui ne 
me semble point beaucoup plus forte. Les druides n*ont 
pas été les seuls coupables. On peut sur ces questions 
entrevoir une espèce de lueur; mais il faut avoir la 
force d'avouer que ce n'est point la lumière. 
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CHAPITRE XI. 



Le nom des Tauriskes disparait pour faire place à 

celui des Noriqucs. Quq ce soit le même peuple sous 
un aulre nom, ou deux peuples diiïércnts, ce sont 
également des Gaulois. A leur ouest ils ont lesBoîens, 
plus tard émigrés avec les Helvètes, cl presque exter- 
minés par César, incontestablement Gaulois. A leur est 
ils ont Jes Scordiskes, qui paraissent avoir conquis la 
Pannonie tout entière, et Gaulois, selon Strabon. Ce 
sont les mêmes que, depuis Alexandre, les Grecs ont 
appelés plus parliculièrement Galai s, qu'Arrien ap- 
pelle Celtes, et qui ont fondé deux colonies. Tune en 
Thracc et l'autre en Asie-Mineure. Les nouis de lieux 
gaulois dominent dans la Vindélicie, le Norique et la 
Pannonie. 

Il en est de rnèine sui' les médailles, excepté celles 
qui copient plus ou moins grossièrement des monnaies 
macédoniennes ou grecques. 

• D. o/»|ifMdij;, II" 86 : COPO ^ KCCAIO 

Sur une monnaie belge on trouve, n*" 616 : ^ eccaios. 

Le type de cette dernière est, selon Duchalais, une 
téte féminine. Au contraire, le type d'Eccaio est un 
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Apollon. Bien que la médaille gauloise du Danube 

affecte une forme que je crois latine, elle n*en est 
point pour cela plus intelligible pour moi. Une mé- 
daille aux mêmes types et du même pays porte, n'* 84 
et 85 : congé. 

Tou4es ces médailles, Eccaîos, Eccaio, Congé, ont 
pour caractère un cavalier au revers. Je souhaite que 
ce renseignement puisse conduire à quelque chose. 

Il y a d'autres légendes latines sur des médailles 
incontestablement gauloises; et quelqudois, dans ce 
latin, des assemblages de lettres qui peuvent être pris 
pour du gauiuib : 

D. B* 431 s ri CAESAB. aii« ilMPE ^ BIKBW 

D. n" 329 : DlPiXG AVG VSÏVH PA i E POMAETD 

Ces médailles étant au type de Tautel de Lyon, il me 

semble probable que Ton a voulu y inscrire, comme 
sur une tbule d'autres, Homœ it Auguaio, et non point 
pamaetd. C'est tout ce que je puis expliquer. 

D. appendijo, 108 : ^ TN 

KKM 

ATAC 

Entre la première et la seconde ligne, le type est 
une louve; au droit, une Vénus. Cette inscription est 
évidemment composée d'initiales; il me semble inutile . 
d essayer de lui donner un sens, bien que les types 
semblent exprimer la fidélité aux Césars issus de Vénus 
et à la république romaine. 
On trouve à la fin des iuscripiious de Gruter un 
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grand nombre de mots écrits, assez souvent, dans un 
alphabet à pari, inscrits sur des pierres gravées et 

£Li[ des ar.neaux, et provenant pour la plupart d'une 
collection d'Augsbourg. 

En outre, il y a dans ces p^ys un grand nombre de 
médailles, parmi ! $<}uelles on peut citer : 





NEMET 


no 102 : 


covrsos 


n»91 : 


VICCA ^ 


a»92 : 


srtccA 


nos! : 


ADNASATI 


n» 95 : 


BIA ^ BIATEC 


008: 


BiAT£ 



Nemet rappelle Neméton, qui se trouve dans Tinscrip- 

tion de Vaison (p. G4), et la déesbe Aémeiona, de deux 
inscriptions latines d'Orclli {SiippL Henzen, n" 5904 
et 5898 : Marti et Netnetotiœ Silvin{us) Justus el Dubi- 
lalus, etc. Pcrcgrinus Sccundii fil{ius\ civis trever, Lour 
cetio, Marti et iSemcionœt etc. La première est des 
environs de Spire, la seconde est de Walcot en An- 
gleterre. 

Coounos parait formé de deux éléments qui sont à la 
fois latins et gaulois : le préfixe con (ensemble) et le 
nom de nombre oûnos (un). Ce dernier nous est donné 
précisément comme norique dans l'article Bêrounon de 
Suidas (voy. la deuxième partie de ce livre, chap. B). 
Il n'est pas impossible que ce mot signifie le dieu 
commun d'un canton ou la communauté elle-même, 
Tunivcrsalilc des habitants. Coou des CorilissesvP- 1 1^) 
et coios des Helvètes (p. 49) nous représentent peut- 
être la première partie de coounos. 



» 
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Nous avons déjà parlé (p. 42) de Ouicca et Souicca* 
Je n*ai rien à dire sur Adnasoth si ce n'est que c'est 
peul-élre la forfiie laline du nom* de quelque clan in- 
connu, au nominalif pluriel. 

Bia, Biatec, BiaU semblent se rapporter à un radical 
commun qui signifie vie, rointne on grec dans tous les 
idiomes i]éo-cellique§. On iil UicUicus en latin sur des 
monnaies galates d* Asie-Mineure. Mais la médaille 
Biate a élé trouvée en Hongrie. Les types ne pouvant 
être ramenés à un dieu ou déesse de la santé ou de la 
vie, il me paraît prématuré d essayer une traduction* 

Je n*ai point de textes gaulois provenant de laGalalic; 
mais seulement une médaille au lion galate, parmi les 
pannoniennes de Duchaiais : 

D. n" 101 : SOBISOVOMA 

TS 
RT 

Je lis Sobiêootiomarou (à Sobisoouomaros, le 

peuple). Le type du droit étant Castor et Pollux, il ne 

faut point voir dans ce long mot un autre dieu que 
quelque empereur romain désigné par une épithéto 
gauloise : Aux siens^fon^grand? 

Les noms proprcb galales, hommes et lieux, sont 
pour la plupart tout gaulois. Nous savons d ailleurs, 
par saint Jérdme et saint Epiphane, qu'au quatrième 
siècle de notre ère les Galales parlaient toujours la 
langue de leurs ancêtres. 

Le lecteur possède la coliectioti complète de tous les 
textes gaulois de plus d'un mot qu*il m*R élé possible 
de réunir. J'y ai joint quelques mots isoles qu'il m'a 
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semblé ulile de duniier comme iaiporlants par eux- 
mêmes, ou comme pouvant servir à en expliquer 
d'autres. 

Quant aux Iraduclions^ je le répète encore une fois^ 
excepté quelques-unes qui ne sont pas de moi, je n*en 
garantis pas une seule. J*ai même adopte, toutes les 
fois que cela m'a paru possible, les iulerprétalions de 
MM. J. Grimm, Adolphe Pictet, Rogel de Belloguet, 
et j'ai supprimé d'autres conjectures qui me parais- 
saient adaiissibles, sans avoir une probabilité plus 
grande. Il est inutile, du moins pour le moment, de 
multiplier les commentaires. Le gaulois n'est pas seu*- 
lement une langue morte, elle resle une langue in- 
connue. J'ai fait (et c'était immanquable) un grand 
nombre de contresens; mais si le système est bon, il 
peuL ciidor à trouver mieux. Apres avoir été réduit à 
deviner, on parviendra peut-être à savoir sinon tout, 
du moins quelque chose. 
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CHAPITRE XII. 



Il fout distinguer entre riUyrie romaine et le pays 

habite jiiir les lllyriens, de même qu'enlre la Rhélic 
' et les Rheliens proprement dits. Strabon nous apprend 
que le fond de la population était ttirace en Pannonîe, 
Mcsie et Dacie, mais que sur celle race primilive do- 
miuent, au-delà Ju Danube, des peuples géuéralemeut 
germains, en deçà des peuples gaulois. 

Une indication plus précise permet de rattacher aux 
Gaulois la nation des lliyriens* Si Ton en croit une tra- 
dition grecque qu'A ppien nous a conservée (/i/yng.» 2), 
Celtus, Illyrius et Galas étaient trois Trères qui ont 
donné leur nom à trois grands peuples de même race. 
Il y a là une ressemblance extraordinaire avec la Ge- 
nèse, qui donne aussi à Goracr trois fils, Aschkémaz, 
Riphat et Togarma : « D'eux se suiil dispersées les 
» peuplades en des pays différents, chacun selon sa 
» langue, en familles et en nations. » 

Dans le Supplément de Duchalais(n° 103), on trouve 
la légende coviouAVvm, qui ressemble, sans êlre iden- 
tique, à coûu de Dumoeoou (p. i 1 i ), et à Jootds de Paris 
(p. 33). Je lis en deu\ mois Jaonvié (à Jupiter), covioi 
(commun, notre dieu commun?). Je retrouve dans le 
premier la déclinaison gauloise ; dans le second, au est 
remplacé par vioi, changement à peu près semblable à 



Digitized by Google 



— 44a 

celui de toouL». en toit,., dans l'inscription de Nevers 
(p. 40). 

Le Jupîler indou, dieu inférieur de cette mytho- 
logie, se nomme Djaoïis, ce qui ressemble prodigieu- 
sement à Jaouvis, qui devait être le nominatif. 

le n^entends nullement affirmer que la traduction 
de Covioi-JaoHvié soit exacte, ni mciiie que ce soit de 
rillyrir n proprement dit. Mais si ma conjecture a tombé 
juste, elle pourra être utile quand on trouvera d'qutres 
textes. 

Voici encore des pièces que Ton trouve en grand 
nombre en Uongrie, sur les bords du Danube : 

D. D» 109 : ^ ^NO.N^ÎOS 
D. n« 110 : ^ SOKNON 

Ces médailles ont au revers le mènae type : un cavalier 
au galop portant une palme dans une main, dans Tautre 
un glaive, mais varié et plus barbare sur les médailles 

sonnon, qui est nonnos retourné. Au droit, les deux 
types varient : pour les premières, c'est une Vénus; 
pour les secondes, une tète jeune, imberbe, les che- 
veux hérissés (une parque?). Il n'est donc point impos- 
sible que ce soit la Nein de notre inscription brigapte 
(p. 2). 

Je joins ici quelques autres légendes du Supplément 
de DuchalaiSy sans essayer de déterminer si c'est de 
nilyrien, du gaulois, du Ihrace, du péonien, du dal- 
mate, etc. 



KO ÎEIKD 

lOTVRlRX 

ELVIOM.i. R 
% liVSSVA 
^ LANORVIARVS 

loturirm fait penser aux lotes, ou géants des Scandi- 
naves, et rira^ au mot gaulois rix (roi). 

Lanorviarus doit peul-êlre se lire à rel)ours Souraiou 
ronal, le premier mot signifiant peut-être : Au soleil. 
Je n*ai aucune conjecture à donner pour le second, si 
ce n'est le radical kymraig, du breton, rd, roz (don, 
offrande). 

Si cette conjecture est admise, il me semble que 

Elvioma. r. doit se lire Jilvioma{rio) r{onaI) et se tra- 
duire ; Offrande d' Elviomaros . 

Je passe à Tautre extrémité de TEurope, en Irlande, 
où il n*y a ni inscriptions ni médailles antiques. 
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LINGUISTIQUE. 

CtiÂPITRË PREMIER. 

taOnOKGIATlM DBS POmATH^S B'oaiGlME GAULOISE. 



Avec un alphabet très imparfait, la langue gaélique 
des Irlandais et des Ecossais possède un système pho- 

nétique très régulier et très complet. Le cambrien est 
moins riche* Le bas-breton, et surtout son dialecte le 
plus élégant, le plus littéraire (celui du Léonnais), est 
presque pauvre en comparaison des autres idiomes 
néo-celtiques. 

Hais partout il y a une grande abondance de règles 
euphoniques qui remédient au choc de tous les sons 
discordants. Car il faut que les syllabes coulent paisi- 
blement les unes après Jes autres au lieu d'être arrêtées, 
comme en anglais et en allemand, par une accentuation 
excessivement inégale. Ce qui n'empêche point la pro- 
nonciation de tous les idiomes néo^celtiquesde paraître 
dure et barbare à tous les étrangers, sans exception. 

Les populations qui habitent le sol primitivement 
occupé par des Gaulois parlent aujourd'hui presque 
toutes des langues néo-latines; mais dans leur pro* 
noncîatîon elles ont un certain nombre de sons qui 
étaient certainement inconnus aux Romains. Le diffî- 
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cile est de distinguer ce qui vient des Gaulois, ce qui 
est adoucissement ou corruption de la prononcialion 
latine. H est inévitable que ie% Gaulois, en parlant la 
langue de leurs conquérants, Paient prononcée à leur 
façon, et plus ou moins d'après leurs habitudes natio- 
nales, £n est-il resté des traces? On peut Taflirmer 
hardiment. Mais en entrant ddfis les dêteils, on trouve 
à plusieurs reprises des conlradictious el des diflicuilés. 
En outre, les inforinations que Ton a sur le» patois 
néo*latins sont insuffisantes. 

Voyelles nasales, — Nean inoins les anciennes fron- 
tières de. la race gauloise me semblent représeotécs 
assez exactement par les localités de l'Europe occi- 
dentale, où Ton cesse de pouvoir prononcei aii, iii, on, 
un, à la manière française et néo-celtique. Les Lom- 
bards ont ces voyelles, les Toscans et les Génois ne les 
ont pas. On les retrouve dans la vallée d'Aostc, en 
Savoie, en Dauphinc, et même jusque dans le patois 
d'Avignon; les côtes de la Provence, peuplées de 
Ligures et de Grecs, ne les connaissent plus, à moins 
de travail et d'elTorls toul-à-fait exceptionnels. Il en est 
de même en Gascogne, en Catalogne. On les retrouve 
en Portugal el en Galice, enrichies d*un oun nasal et 
d'un im nasal aigu, ce qui fait (jue la langue du 
Camocns (prononcez Ca-moun-aincli) ressemble pro- 
digieusement, pour Taudition, au patois de la haute 
Auvergne. Je me trouve dans l'impossibilité de donner 
des indications plus détaillées; mais je crois que si l'on 
trouve en Angleterre^ dans les Pays-Bas, en Allemagne, 
en Italie, en (Espagne, un patois qui ait ces voyelles 
nasales, il y a probabiliLc i|ue le fond de la population 
est resté d'origiue gauloise. Quand, au cootrairOj ces 
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Toyellcs 11 existent plus, c'est que les Gaulois étaient 
en nHoorité dans le pays, ou qu'ils y ont été rem-^' 

placés. 

Ë mueL — Vy cambrien (notre eu très bref) est 
proehe parent de notre e muet, qui n'existe ni en 

Lombardie ni en Portugal. C'est un affaiblissement 
des voyelles brèves primitives, ou un repos introduit 
par euphonie. Les Anglais, les Hollandais, la plupart 
des Allemands ont Yy eambrien, repoussé par tous les 
autres idiomes néo-celliques. 

LMres aspirées. — Nombreuses dans les. deux dia- 
lectes gaélics, plus rares en cambrien, réduites en 
Basse- Bretagne au ch ou k aspiré, les cunsoniios aspi- 
rées disparaissent dans tous les pays anciennement 
gaulois, à l'exception peut^tre de quelques patois à 
moi inroiiiHis. Si l'on admet la prérlomi fiance de 
réiémcnt gaulois en Castille, on peut faire exception 
pour la jùta espagnole. H ne reste plus de voyelles 
aspirées ni en italien ni en portugais. Elles sont à 
peine sensibles en français. F n'est plus aspiré nulle 
part. 

Prononciation du C. — Dans tous les idiomes néo- 
celtiques, le c se prononce toujours comme un k, 
L'aiïaiblissement marqué de cette lettre, surtout de- 
vant e et i, dans toutes les langues néo-latines, où il 
devient ch doux, s, ts, tch, ne peut donc en aucune 
façon être attribuée aux Gaulois. 

Consonnes mottillées, — Au contraire, tous les dia- 
lectes néo-celliqucs, et en particalier le bas-breton, 
ont nos palatales de / et n, ill et gn. Mais^ hélas! on le 
retrouve dans des contrées qui n'ont jamais rien eu 
de gaulois : Italie méridionale et Espagne. 
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Consonnes mi-palatales. — Le ch et le j français sont 
peut-être gaulois, ie crois que le j marque coouue an» 
ifi, on, tcfi les descendants des Gaulois. 

J.cs changeiïienls de piuiioacialion sont des faits 
dont les causes nous échappent eocore. Mais comme 
l'influence de race y est certainement pour quelque 
chose, CCS rensciguemcnts préliminaires m'ont semblé 
iodispensabies. J*aurais désiré leur donner plus d im- 
portance et plus d'utilité. 
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CHAPITRE II 



PROrsONCIATION GAULOISE. 



Nous avons déjà vu dafis les textes que Ve et Vi se 

permutent d'une manière confuse et contradictoire 
qu'il est impossible de plier à aueune règle. BiUmm 
des médailles. devient Belênm dans Ausoné. Bélésami 
de rinscripdon de Vaison desieni Belisamœ ddi\^ 1 ins- 
cription latine du Comminges. Akêiu devient AUsca 
sur inscription gauloise. d'Alise ; et il y » encore un 
très grand nombre d exemples. 

Les liaulois avaient-ils un e muet? La réponse à 
eetie question raie parait toul^à-^fait irappssiUe; En tout 
cas, ils ne l'écrivaient point. Sdeb-Sdas se prononçait 
peut-être Sdèbe-Sdas. On trouve aussi rmomroivis 
n* 59i7 d Orelli, Sî*pplément Henten; mais ta leoture 
est douteuse. 

Il est probable qu'une partie des e bre& gaulois 
répondent à notre dipbthonguo en. Les Cambriens 
adoptent l'y à partir du- douziènae siècle pour repré- 
senter ce son, et dans tous les textes antérieurs ils se 
contentent d'écrire e. 

J'enirevois que tes Gaulois avaient tiné diphthongue 
que les Romains et les, Grecs ne savaient trop comment 
transcrire. Ainsi les ÀÂMNmioi de Ptolémée deviénhent 
DumnonU chez fous les Latins; mapiaothoït (Caer-Mâr- 
ten) de Ptolémée est lé Muridumm de Vhméiaire, 



Digitized by Google 



— m — 

Camulodunum (Colchoster) de Tacite, Ptolèméc et 
autres, s'écrit Camalodunum sur une inscription cé- 
lèbre dont la lecture n'a jamais été contestée. Le 
Labarum de Constantin, dans saint Âmbroise, Pru- 
dence, etc., devient a'abqposi dans Sozomèac, lequel 
a la précaution d'ajouter que c'est la prononciation 
romaine. Les Gaulois appelaient le louj)-cervicr Ra- 
plUus? Rufiusf (Pline, Ilist. nal.« YIU); les meilleurs 
iBcinuscrits se combattent. Dans une charte du onzième 
siècle, citée par Ducange, une espèce de fourrure porte 
le nom de Hofia, et nous donne pcut-èlre encore uo 
dérivé de Air/îiis-iiap/itf». Ainsi Magalu. de Tinscrip- 
tion de Bourges, pourrait êlre la même chose que 
Magulu, autre nom propre qui se rencontre sur une 
foule d'ioacriptions latines, èt qui «igaifie, selon 
M. Zeusz, wmrrisson, Isidore de Scville {Origines, IX, 
24) dit que les Scots avaient des langues aboyantes; 
cela peut se rapporter à la fréquence des dipbthongues 
âoàf ooH, om. 

Nous lisons dans Quinlilion que les Gaulois qui 
acQusiûent Fontéius étaient l'objet des railleries de 
Cicéron, parce qu'ils ne pouvaient point pronoDcer la 
première IcUrc de son nom. Mais nous savons |)ar le 
même Quinlilien que le /* latin avait une prononciation 
parlicutière très dure, ei aussi effroyable, ajoute-t-il» 
que le phi grec est agréable à Foreille. 

Je crois, contre Tautorilé imposante de Zeusz, que 
les Gaulois avaient dans leur langue uo grand, qombre 
d'aspirations, bien qu'elles ne soient presque jamais 
représentées par récriture. Cicéron lui-même, qui dé- 
fendait Fontéius, nous apprend, dans ce qui nous reste 
de son plaidoyer, que les Gaulois avaient une langue 
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des plus sauvages, Ammicn MarceiUn, qui me faili'clîct 
d*avotr été, au début de sa carrière milrtaire, rossé pat 
une paysanne gauloiso, nous informe que les femmes 
de ce pays, toiU en donnant des coups de poing ci des 
coups de pied qui ont la force dq pierres lancées par 
une calapulle, |)arlcnl avec une volubililé et des celais 
de voix exlraordinaircs. Tacalus, dans son panégyrique 
à Thcodose-le-Grandy nous parle de l'horreur du lan« 
gage gaulois. Sidoine Apollinaire dit que la noblesse 
arvernc a déposé les écailles de l'idiome celtique. Dans 
tout cela, je cherche en vain un éclaircissement quel- 
conque sur la prononciation. Pourtant nous pouvons,' 
grâce aux Grecs, dire quelque chose de racceat Ionique 
de» Gaulois. 

A en juger par les manuscrits de Ptofémée, Strabon, 

Pliilarfjue, Dion Cassius, la p!ii})arl des mots gaulois 
étaient des proparoxylons, ou mots dont laccent est 
sur ranté-pénuitième. Dans les noms de lieux qui nous 
viennent des Gaulois, la première syllabe est souvent 
la seule qui nous rcsic : Ttroxos, Tours; Santo.nos, 
Saintes; Mediomalrieif Metz; Jiasilea, Bàle. De même 
Londinium a fait London avec la première syllabe ac- 
centuée; Camulodiinum est devenu ColcJiesier, où Côl 
représente au moins Camouto, si ce n'est le mot tout 
entier, Chester èiani bien évidemment Castra. De même 
en allemand Uorhclomagns devient Worms. Il y a quel- 
ques exceptions. Liigtidunum fait Lyon en français, 
mais L^ydcn en hollandais, avec un e muet h la fin,, 
absolument conmie Saintes. Lixovio devient Lisieux; 
Pa)isi'iSt Parisiis» Paris; \ ayorilunif iovi (Calvados). 

Je vois dans le livre de MM. Weil et Benicewe, sur 
raccenlualion latine, que la règle en sanscrit est de 
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mettre Taccent sur la première syllabe d^s mots. Il se 

pourrait bien que ce fût aussi le cas pour le plus grand 

nombre des mots gaulois. Et, pour le dire en passant, 
une bonne partie des Franc-Corotois a encore plus cet 
accent sanscrit que les nations de race tudesque, où il 

est commun, surtout dans les juols composés. 

Je n'ai point, du reste, la prétention de faire un 
traité sur Faccent tonique des druides. Je me borne à 
appeler raltenlion sur ce fait, que le changement des 
mots gaulois en mots français, bretons, irlandais, lu- 
desques, ne suit point les mêmes règles que celui des 
mots latins. 
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CHAPITRE m. 



EEGLË DES MUTES. 



Nous écrivons vingt^deux hommes, et nous pro- 
iiongons vint-dniz-om. Si, pour la même raison d'eu- 
phonie , nous faisions aussi des cbaugemenU dans le 
son des lettres initiales {viat-acA' pour vingt^deuxt ma 
vaison pour ma maison, gvanL-ouoJeur pour grand 
voleur)^ nous aurions la règle des mule&. Celle règle 
existe dans tous Jes idiomeâ néo-eeUiques, Se irouvaitr 
elle aussi en gaulois? 

Al. liersart de la Villenuirqué a déjà fait les remar- 
ques Suivantes : en bas->breton, dèrv ou dèrô (chêne) 
devient parfois zèrv ou zéro en vertu de la règle des 
mutes. Or, PUne l'Ancien nous dit t \|)i('sséuient que 
énus saronkm signifie en gaulois le golfe des chênes; 
et d*un autre côté, nous savons par le même écrivaia 
que druidœ (di uidesj sjguiiie les Iwmme^ du chêne, et 
au lieu de dtuidœ nous avons, dans Diodore de Sicile^ 
la curieuse variante xaranides. 

Nous savons, par un ancien, qu' Ar^m>orici signifie 
les hMuiuts des côtes, d'are (devant) et ntor^ (met), l^es 
Latins écrivent le plus souvent Armorici; mais dans 
Procope, ce mot devient Arburychoi ou Arvornchi 
('APB'oprxoi) .par ua cbangenaent régulier; et cesl 
ainsi qu'en bas*breton mor (mer) forme le mot com- 
posé arvor (côt0) d or (devant) et rnor (mer). Car les 
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Bas-Bretons divisent populairement leur pays en Anror 

et Argoad, Ki côlo cl le bocage. Argcad nous offre en- 
core un exonijjle de la règle des mules; il est couiposé 
d'ar (dovani) et koad (forêt). 

J'ajoute les exemples suivants : Cricon écrit plus loin 
(jricon (p 86). On j>eul soupçonner que le premier re- 
présente Torlhographe et le second la prononciation. 

Xet, après les voyelles, devient set après les con- 
sonnes. Unca-xvt, Januaria-xct (f). 2), Bui-xel (p. 39), 
liosaniosct (p. 26-27), Madars-scl (p. 37). 

Je ne compte pas or-bi pour or-mi (p. 85), n'ayant 
pas eu la prélenlion de fùnrnir un exemple certain. 

1! y a jreut-ôlre un indice de la règle des mules dans 
rinscription latine d'Orelii {SttppL Ilcntet}, n* 5820) : 
flonori et Vavori Saturniwts Ltiptthts. Mais on peut 
soulcnir aussi (|ue les Gaulois, ne pouvant prononcer 
le latin, comme Quinlilien nous Tapprend, le lapicide 
a pu mettre un v. D'ailleurs, la règle néo-celtique des 
mutes nVxiste point après la copule. 

Il semble que la déesse gauloise Sirona, épouse de 
Bilinos, est appelée deux fois Dirona et Deirona par 
une application exacte de la règle des mules. Mais 
est-on lout-à-fail certain que ce soil la même décsseî 
Quoi qu'il en soit, il est remarquable que Dirma ne se 
rencontre jamais après et, et qu'il se trouve deux fois 
après Deœ; et il est facile de supposer un d aspiré re- 
présenté tant bien que mal par s, puis perdant son 
aspiration et représenté pard. Quoi qu'il en soit, voici 
le relevé des insci iplions latines que je connais sur ce 
sujet, avec les numéros d Orelli : Dcœ Dirona. etc. 
(5B90); Deœ Deironœ, etc. (1987); Deœ Siranœ (5919); 
Apollini Granno et Smctœ Sironœ, etc. (2047); Si- 
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Twm, etc. (2049); Apdiini «I Sbronm (2048); 

ApolUtji et Sinmœf sor une inscription de* Luxeuil. 

• Il n'y a guère moyen de songer à une diiTérenee dia- 
lectique. Diroua esl de Trêves, Deirona de Lorraine ; 
Sirona de >riyi!nnc^ de Spire^ du Wurtemberg, de 
Luxeuil et de Bordeaux. En oulrc, on Uouve Sirova 
à Rome et en Dacic (2001). ^ 

Si les Gaulois ont eu celle règle de prononciation^ 
je ne pense point (|irellc vienne de la cullure IVès 
raffinée et très savante de leur idiome par les druides 
et les bardes. Nous pouvons croire, sur rauCoriCé des 
anciens, qu'ils avaient une poésie cl des écoles de beau 
langage. Mais ce ne sont point les savants qui intro- 
duisent de telles habitudes. Elles ont dû provenir sim-^ 
plement de ce que les Gaulois parlaient très^vilc et 
ljcancoii|). Bien (jue récriture ne soit qu'un indice 
trompeur pour établir la prononciation, les anciens 
manuscrits irlandais donnent toujours en un seul moi, 
suivant des règles assez constantes, des propOi>ilions 
entières. L'article nest presque jamais séparé du 
substantif; 1 adjectif, suivi d'un nom, fait toujours 
corps avec lui ; d cela peuvent encore s'ajouter le 
verbe éire avant son sujet, la négation avant le verbe 
étrcp et la particule démonstrative à la fin. Tout cela, 
négation, verbe être, article, adjectif, substantif, dé«- 
monslialif, sei a à peu près constamment écrit comme 
lie formant qu'un mot; et en dehors des mots ainsi 
liés, il n*y a plus de règle des mutes. Si cette manière 
d'écrire représente la parole, il a bien faUu appliqu<»r 
les règles qui, dans. toutes les langues indo-euro- 
péennes, président à la formation des mois composés, 
surtout quand il y a des lettres aspirées. 
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l^es rxcepUons a la règle des oiutcs sont nombreuses 
et difficiles à réduire en système. Il esl possible que 

des désinences aujourd liui perdues soient la cause 
originaire de ces anomalies apparentes, qui sont en 
général favorables à la clarté, par exemple, pour la 
dislinclion entre le masculin et le féminin. L'instinct 
merveilleux qui préside au langage ne va guère jusqu'à 
inventer de nouvelles règles tout d'une pièce, mais il 
profite avec une adresse inconcevable de tout ce qui 
peul conlribuer, dan^ les anciennes, à rendre la parole 
plus facile a comprendre. 

. En examinant la question au point de vue philoso* 

phique, esl-il juste de supposer qu'une pareille règle 
soit moderne? ne doit-elle pas, au contraire, être d'une 
bonne antiquité? 

Les exemples présentés sont-ils suffisants? C'est une 
autre question pour laquelle je ne puis que m'en rap- 
portera l'avis des philologues. Pour ma part, j'aimerais 
à en avoir quebjucs milliers de plus. En attendant, je 
conseille de se délier des consonnes mules dans Tana^ 
tomie des mots gaulois. 
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CHAPITRE IV. 

VERSIFICATION QAULOISB. 



J'ai recUcrclK* si les textes gaulais présentaient de 
ces traces d*aUitéralion qui ont élé ^remarquées dans 
Virgile : 

Ine^ Uem^ios Uecum, MeA tibia, venus.,. 

qui sont une règle de la versification Scandinave, et 

on peut ajouter geimaiiii^ue primitive. Je n'ai Uouvé 
qu'un teite : 

Crbâi, Crasi, Coaciai>i (p. 87), 

Trois nioLb allitcrcs et liinéb. 11 y a aussi : . 
Roubrâ. Rnanei Ras Réelios ôs. êaulçfo Ra (p. 84). 

Si le texte est pur, c'est l'exemple lë plus formidable 
que je connaisse de ce procédé. 

Hais, sur d*aofres points, il y a dés indices très 
curieux et qui ne permettent plus d'attribuer rorijîine 
de la rime aux Arabes, opinion que Je crois d'ailleurs 
être maintenant abandonnée* 

Il y a deux tercets sur la lame d'argent de Poitiers 
(qu'elle soit gauloise ou chinoise) ; 

Bis Gontavrion analab ia 

Bis 

GoQiavrio souké aaaiab i» 
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Je trouve une forme tuute scmbiable chez les bardes 
les plus anciens de Grande-Bretagne. Seulement, le 
petit vers ne rime point comme ici« Au second couplet 
la rime csi moins riche. 

Bis Coniavrio- calalnst'n 
Ouim caniiiia oiiijii spalrT 
Nama»ta Madars set outalé. 

Dans Âneurin (Cumberland) et dans Lii^arch*h-Hen 
(Gailcs)^ cette se<;pnde forme de tercet se trouve iden- 
tique et très fréquente. 

Le premier tercet est rimé, le second seulement 
assùné; est-ce à dire que le son semblable d'une 
voyelle de même quantité suffise à constituer Tasso- 
nance en ancien gauh)is. Je trouve que dans les cinq 
grands vers, la pénultième assonne en a. L'histoire en 
vers de la grande comtesse Mathilde, par Fltalien 
Domnizo, présente la môme parlicularilé. En suppo- 
sant élision .entre souké analabis, on peut à toutes 
forces se procurer cinq vers de huit syllabes. Mais je 
doute fort que les Gaulois en fussent à compter les 
syllabes. 

Pendant que nous sommes en train, cherchons quel- 
que chose qui se trouve dans Homère, dans Nce\ius, cl 
aussiy mia-t-on assuré, dans les épopées indiennes. 

Bis Gontavrson aoalab is (5 loogues, 4 brèves) 

Bis . 

Goiitavrio suke analab is (4 longues, 6 bièveï) 

Bis Gontavrios kalalases (4 loDguea, 5 brèves) 

Ouim canima! ouim spater (6 longues, 2 brèves) 

Namasia Madacssel outale (2 longues, 7 brève») 

U y a là un aperçu que deux brèves égalent une longue 
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ou à peu près. U m'est lout-à-fait impossible d'y de- 
viner des pieds. 

Le missionnaire Dubois, dans son excellent ouvrage 
intilule Mœurs des Indiens, nous donne ranecdolc sui- 
vante, au moyen de laquelle on peut voir combien les 
règles d*une TersiCcation que nous ne comprenons plus 
peuvent se retrouver au loin dans leurs plus petlt3 dér 
tails : 

« Chez les Indiens» dit-il, ainsi que chez les Grecs 
et les Latins une longue équivaut à deux brèves. Par 

exemple le mot mala composé de deux longues équi- 
vaut à celui d'irouvadou qui est de quatre brèves. Mais 
il y a des lettres brèves de leur nature qui en vers de- 
viennent longues, à raison do leur position ; ainsi Va 
initial du mot akcliaram quoique bref dans récriture, 
devient long dans les vers, parce qu'il est placé devant 
deux consonnes... Voulant savoir si celte règle ad- 
meitait la licence dont on trouve quelques exemples « 
dans nos bons poètes latins et entre autres dans ces 
vers de Virgile : . ^ 

Drontesque Steropenque, et nudus membra Pyracmon,.. 

Et: 

FerU ciU ferrmn^ date teia, scandite muros.,. 

Je proposai mon doute au brahme que j'avais pris pour 
m'expliquer le mécanisme de la vcrsificalion indienne. 

Il avait déjà fait paraîlro quelque surprise de la facilité 
^vec laquelle je le comprenais; son ion dociorai et sa 
morgue vaniteuse baissaient graduellement. Maisà cette 
(picslion, il demeura stupéfait, et me re^aiLl nit d'un 
air èbalû, il garda quelque temps le silence. — « Com- 
* ment, me dit-il enfiPi une parente réflexion a-t-eUe. 
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» pu vous venir à Fesprit? car yous connaissez à peine 
» les premiers éléments de notre poésie. » — Je lui 
répliquai que différenfs genres de poésie dont l'étude 
était cultivée dans mon pays, présenlaient de nom- 
breux rapports avec la poésie de l'Inde, et que j'avais 
puisé dans mes classes d'enfant la réflexion que je ve- 
nais de lui soumettre. Sa surprise, loin de diminuer, 
a en devint que plus grande encore. Il avait peine à se 
figurer que des choses si -sublimes eussent jamais pu 
entrer dans des télés étrangères, et qu'on trouvât des 
poètes ailleurs que dans l'Inde. » 

Dans les formules d'Ëmpiricus, je trouve un quatrain 
à assonaiices croisées : 

Xi ex ou rricon 

Ex ou crigrion aisouâ 

Srris ou mi ovclor 

£x ou gricou ex ou grilaou. 

' De même tet oun ère sonco. bregan gresso. 
Peut-être, rica rica soro. exki couma criosos. 
Tercet à rimes riclies, mais sur le- même mot et le 
même aflixe : Arghi dam. marghi dam. stourghi dam. 

Autre rime ricUe : Vigaria. gasaria. 
Des exemples de pareils vers de trois, quatre et cinq 
syllabes sont fréquents dans le Gododin d'Àneurin. 
Mais tout ce qui est rimé n'est pas vers. Il y a en fran- 
çais une multitude de proverbes, de dictons et de for- 
mules tout aussi richement rimés, et qui ne sont pas 
des vers. 

L'inscription de Nîmes (p. 17) semble également 
être rimée, et rinscriptton la plus longue d'Amélie- 
les^ains (p. 26) offre également trois ussonfloces en t. 
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\ . Avant César, les Gaulois se servaient de lettres 
grecques. Après lui, ils s'en sont encore servis jusrpi'à 
la fin de leur langue, au moins pour -les amulettes 
écrilcs, coinme'on peut le voir par celles que nous a 
conservées Marcellus Erapiricus de Bordeaux. 

2. Après la conquête, concurremmènt àvedies lettres 
grcc(jucs, ils ont employé les latines. A en jiii:or |)ar 
les médailles et les pierres que nous avons, l'alj)liabet 
latin avait la préférence. Les lettres sont quelquefois 
retournées. Exemple : ima, lisez AMP(ianis), Ambiani 
(les Amiénois). Des exemples de cette bizarrerie se 
trouvent même sur dés médailles de villes grecques 
d^Asie-Wîneùre, et iftèmlB sur des médâilleë t^ômainës 

, inapcriales. On peut faire deux conjectures : ou bien le 
graveur du coin a oublié que Tantitypc' ne reproduit le 
type que comme ferait un miroir, ou bîert 'c*cst une 
manière d'indiquer que l'on écrit en langue nationale, 
et non dans celle des vainqueurs. Dans le bel Ouvrage 
de Haïois, plusieurs inscriptions osques de t^ornpéi 
présentent la même singularité, et Comme elles sont 
sur marbre ou pierre, on ne peut point faire la pre-* 
mrère supposition, mais croii'c à une disfraction de 
l'éditeur et du u:ravcur, l'édition étant posthume. ' 

3. On trouve quelquefois un mélange des deux alptia* 
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beU qui peul se réduire en système, u ou u ou i\=ê 
(mais quelquefois on n*y peut voir qu'un é bref comme 
dans épadi ou deux ï comme dans Doiiorix). h=rh as- 
piré A=jfe aspiré. Y=aoii diphlhongue (ALvabOAF.os). 
Voyez aussi D. n** 6âS-ôô4 : fi^biTO, paraissant une 
variante de ekpit (enrhiloY). Les signes ii, il sont com- 
muns au lalin et au gaulois. Los graffiti de Pompci 
prouvent combien ccUe forme est ancienne, quant à 
l'écriture cursive* Eile se trouve surtout dans le troi- 
sième siècle de notre ère et les suivants, sm une multi- 
tude de pierres qui ne peuvent point être soupçonnées 

. de la plus faible origine gauloise , et partout c'est e 
(bref ou lou^). Je n'en citerai qu uu seul exemple, 
Ureiliy SuppL Uetmn, a* 7302 ; Duodecim deos m 
Dianam el Jovcm oplumnm maximum habeal iratos 
quisquis hic mixerit aul cacarit (Rome, peint sur les 
Thermes de Ti(us). Quant à alvbi>uaeu$ ci autres mons- 

. très semblables, tout bien pesë^ je crois plutôt à Tigno- 
ranee, à Tînatlention des graveurs 4e médailles, qu*à 
un système alphabétique; ou b'i celte idçe aexisté| elle 
a été exécutée d'une manière bien imparfaite. 

Une lettre gauloise moins incertaine est le D barré, 
qui se trouve parfois sur les pierres, et que Ducbalais 
regarde comme un d aspiré. 

4. Il y a encore lalphabet dit celdbérien. Ce sont 
les capitales grecques peu luoilifiées pour la pln{)ail. 
J'jgnore âI les Gaulois d Espagne se sont servis de m 
caractères. C'est surtout de la Catalogne et du royaume 
de Valence que nous proviennent les exemples connus. 

5. Peut-être la pierre d'oculiste conservée à Be- 
sançon nous donne un alphabet nouveau. Je crois que 
c est du grec eursif horriblement mal écrit. 
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6. Il y a aussi celui des tablettes de Transylvanie» 

aurarius de UasziDano, supposé qu'il cache du 
gaulois, ce qui est très incertain. 

7. Enfin 1 ai[)habet d'Ogham, qui est le primilif, 
celui des dieux, rraprès les traditions poélî^iucs de 
ririande; les traditions ecclésiastiques sont au con- 
traire unanimes pour nous dii e que saint I^ilrik trouva 
les Irlandais sans aucune connaissance de l'écriture. 
Dans tous les cas, cette écriture parait avoir été fort 
ancienne dans la grande ile, où elle se nomme alphabet 
des bardes (coelbrcnn y beii dd)^ sans que pour cela je la 
iieroie antérieure à la conquête roraatne. Le Sjystème de 
cet alphabet est de réprésenter les lettres par des n^- 
muscules de végétaux diversement disposés. Cet alpha- 
bet d*Ogbani se nomme en vieux gaélic : Bouleau^réae 
sauvage-rréne des plaines ( AefWuû-iu^n). BndirmbeH 
(de hêlres-hâtons) veut encore dire Icllres en allemand. 
Uestpqssible que T^lphabet ruoique dérive de l'ogham» 
en bien Toghaoi du ruoique. Mais restoms dm .iHrtiid 
gaulois. 
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f 

î ' il V a encore des débris certains de déclinaison dans 
>rhisloirc de ridiome kyimaig ou breton. En eiTet, le 
.ioeabiliaife dit de 88^ nous donne plu»eiirB mots qui 
ont de véritables cas. Exemples : barha, barf (barbe), 
'barbaiîh Oaref, b«irbc (à TaGCusalif), di(fiius, bis (âoïgl), 
éifAim/besi doigi (à i-dceilsatit), digUi, bes$, doigts. 

'On éwifve «ncore, outre barf [hurheu dans ce TOCt- 
bulaire, un bon noaibre de mots qui sont presque du 
ftaniQ$itk J^oî déjà eilé /ûtl; ajoutes : fbi, m, suif, ionnd, 
^[fke^è,^^ôrft, 4mt, jlam; fkmfens fontaine; ehéi-, cloche; 
soch^ soc de charrue; ancar, ancre; amdar, araire, 
charrue; badus, badaud; bisou, bijou, anneau; bock 
bouc; broch, blaireau; brou, broon, broie, meule; dans, 
dent; daMîie^, dents; dro(/, drogue, mal, sortilège; 
gaule, branche, perche; hanaf, hanap; harfel, harpe; 
hos, heuse, houseau, jambart de cuir; inguinor, ingé* 
nieur, ouvrier; canna, cane, caiieUe, criicbon; lajcst, 
langouste; lilic, lys; lugarti, lucarne; mair, maire; 
mam, maman; mans, manchot; mel, miel; mente, 
menthe; mclin, matin; obcror, ouvrier; o; v, ours; 
popel, peuple; rny, roi (bas-normand ; roué); sols, sou; 
talch, son de blé, talc; /anier, lenteur, prétendanl;<rifrf, 
truite; titr, une tour; ivin, vin; chein, échine; (jrat, 
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degré; robbeor, dérobeur, etc., etc. Presque tous se 
retrouvent dans les plus anciens textes irlandais. 

D'autres sont de l'allemand : bat (monnaie) batz; cos 
ou caMS (fromage) ka^se; pobcl (populace) pœbel; roche 
(raie-poisson) roche; slorc (cigogne) slorcli, etc., etc., 
parmi lesquels plusieurs de la liste précédente. . ^ 

Il va sans dire que les mots semblables âu grec ou 
au latin sont infiniment plus nombreux, et la plupart 
ne semblent point des mots empruntés; car ils sont 
étrangers à TEglise et aux études, et ils se refrouvent 
aussi dans les plus anciens textes irlandais. 

Je trouve encore dans les bardes du sixième siècle : 
ouergougol, orgueil ; banniar, bannière, etc. 

Quant à l'ancien irlandais, ses déclinaisons sont 
riches et variées. 11 y a cinq cas comme en grec, et les 
mêmes; il y a de plus des traces de duely Oïàis^ritres 
et irré^^ulicres. 

MASCULINS ST NE0TRK5. 

r 

I. 1. Sing. nom. céle, socius, marilus. 
voc. cêli 
gén. cêli 
dal. cêlia 
acc. cê'e 
Piur. nom. céli 
voc. cêliu 
gcii. crie 

' m. cêiib ' ' ' 

iicc. cèliu ' " 

. . • • . •< ■ - 

MASCULINS ET MEUTR£S. 

1. 3. Sing. acAft* Ml, membrunii - • tiusoir casw/^ 
-géb^ ' 'Ml " ■ liuisil - ^ 



PIttr. nom. 


èoiU, menbra. 


tmt^, casas. » 


▼oc. 


bauUu 






baU 


tuM 


dat. 


* 


tuUUb 


aco. 






HASGtJUNS BT HBUTftBS. 


biDg. nom. 


DiiA^ UliinilIlS. 




» oc 


hifh 




geii. 


OClflO 






OlUtn 




acc. 


OU II 




riur. uoni. 


OcbUtt 


Atljt/%t.hM. 


voc. 


OllnU 




gen. 


Ollflr 


itSInti fit ^ 


dat. 


bithib 


dilguthib 


«ce. 


hithu 


dilguthu 


• 


rtmum. 




Sing. nom. 


tu are, ciDiis. 




voc. 


tua ri 




gen. 


tuare 


* 


dat. 


tuari 




acc. 


tuare 




Pliir. nom. 


tuan 




▼oc. 


tuari 




gén. 


tnare 


> 


dat. 






acc. 






•\ 






Sing. nom. 


ram, pars. 


briathar, ▼crbuRi. 


voc. 


rcHin 


briatha/r 


gén. 




brêthre 


dat. 


raim 


brêthir 


acc. 


ramn 


brêthir 


PIht. nom. 


rama 


briathra 


▼oc. 


ronfla 


hriathra 


gén. 


mim 




dat. 






acc. 


Ymna 


hriathra 



/ 
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' DéeHnaison en M, N, dM troiê ffmres. 

Daos les déclioaisoDs suivantes. M» Zousz no trouve plus 
qu*un exemple de vocatif» encore lui paratt-il douteux. 



Il 1 
11. i. 


Siug. nom. 


ainm, DOluen. 


oeim, piaga. 




gén. 


on ma 


hême 




dat. 


anmim 


Oemtm 




acc. 


ainm 


» il • 

0€i' 




Plur. nom. 


anman 


hcnt€H 




gén. 


an m an 






dar. 


an monih 


bemnib 


» 


acc. 


anman 


bêinm 




Déclinaison en N, des 


iroie genres* 


II. 2. 


SiDg. oom. 


menme, uiens. 


ditixt, teges. 




gén. 


menman 


dit en 




da!. 


menmin 


dllin 




acc. 


menmin 


ditin 




Plur. nom. 

s. 


menmin 


ditin 




gén. 


nienmai^ 


diten 






menmanib 


dllnib 


JM«T»M*»'^ acc. 


menmana 


diLn^ ^ 


^ui> o:nt ■ i' 







i ■ i il . 

•)h l)^tli»a%smAemJlf de$t $rQis/gmre9.> - »fi jiii./j 

^UL 3. Smg. nom ./f/»/r. pater. ''^ ^ ' ' '• ''-V y*' " 

•lio/iî Jm." ■ 'voc. alhai,r?'^ • k:,' i «fi ■-' 'i*-;." 

r.plff» fnrmo allongée atfiair, au vocatif, vsi suspeclf à 

M. Z' iisz; ci!'' 110 ti(ui\i' que dans un seul texte : a aOiair 

fil hi nimib [à père, qui os dans les cieux). li douto cl prûlùre 
^£1^^ ff)î;irH ' '.-ir .:■.:] ^ ■-•]:;,- i--:! !;-„r ' 

acc.. alftm 
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Déclinaison m D, den trois, yenres. 



Sing. 


nom. 


druidf druida. 


fili, paeta. 




gén. 


drwd 


^€d 




dat. 


druid 


filid 




aec. 


druid 


filid 


Plur. 


nom. 


druid 


filid 




géo. 


drmd 


/iled 




dat. 


druidib 


filidib 




acc. 


dnUda 


fileda > 



Dtclmaiàou en CH, da» trais genres. 

II. 5. '8îiig. nom. cathir, oppidum, 

gén. cathrach 

dat. cathir 

acc. cathrieh 

Plur. nom. cathrieh 

gén. cathrach 

dat. cathrichib 

acc. eathradia 

En comparant, dans les- langues indo-européennes 

dont on peut connaîlre l'histoire, la décadence des 
désinences ou afti.\e8 de déclinaison, il est facile de 
voir que ces anciens paradigmes, irlandais, dont ii 
! ( sic encore aujouririiui (jiichjue chose, doivent avoir 
élé précédés par des formes non-seulement phis riches, 
mais de plus très analogues à celles du latin et du grec. 
Le n* I 1 correspond à la seconde déclinaison domimis 
et lo^oi. Le n' 1 4 à rosa et f.ixspa, et encore plus à une 
déclinaison en e bref, très riche en sanscrit. La série il 
presque tout entière à la déclinaison que Grimm ap- 
pelle jaiblc, et iiurnouï impans{iyUalH(juc. Les voyelles 
affiles semblent se réfugier dans^ Tîntérieur des radi- 
caux; et comme nous l'avons vu.au commencement 
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de ce chapitre, la langue des Caxnbricus présente la 
même anomalie. C*e$l un caractère universel des, 

idioiiKis nùo-ce'ti(|ii('s ; il se retrouve dans la conju- 
gaison (les vci:bes et dans iu composition des mot&. 
formés de plus d'un radicaL 

Je joins ici quelques excnjplcs de l'ancienne langue 
gaélique, ou, r<^»n^!ne elle s'appelait prirailivcracnl, 
gadalique, (ie crois qu'un. d^s meilleurs. moyenad'é- 
ludicr les idiomes néo-celtiques au point de vue de 
laiicii^u gaulois, ce semit que le lecleur anuiy^t lui- 
même dans ces textes trois choses : iMes radicaux 
indo-européens, 2* les préfixes, sul&xes et aflixes, et 
3* la règle des mules.) 

Il y aen premier lieu des vers de saint Patrik, Breton 
de naissance, esclave en Irlande, apôtre de cette île, 
moii avant Tan 400 de noire ère. Ils sont tirés de la 
Vie de saini Déclaa et Z., p. 944. 

On y remarquera larticle in^ in, an, etc., faisant 
corps avec le subslanlif, dont iiciks n'avons vu aucune 
trace dans les lex.tes qui précèdent. . 

Il n*y a point en gadalique de v consonne; il y est 
remplacé par f. 

J'ai remplacé par notre circonflexe Taccenl aigu des 
Celtes^Irlandais (grave des Celtes-Ecossais), marque 
d'une voyelle longue* « 

Ailblw mnlnU padruuf 
Albeus humbk» (soi^i) le Patrik 

muouihan wouuchrulk > 
do iMumonio, mon égal. 

. - Drrlan padntùf nnnf^eèi 
bûciùiï (boi*) le l'aUik Uci iJ^ii . 

nndesi agdeclan gobruth 

la> Dê»i avec OOeina iQvjfHird. ) 
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Les Dèsiy dont le ooûi semble dérivé de Dis (p. 32), 

étaient le clan dominant de l'Irlande méridionale. 

L'hagiograplie assure que ce quatrain éiait conservé 
précieusement dans la famille de Dcclan, et qu'il re- 
produit Toriginal de saint Patrik avec le dernier scru- 
pule. Il y a plusieurs mois qui u'oul point rorlhographe 
gadalique. 

L^aittre pièce, qui est un huitain, se trouve sur le 

manuscrit d'une chronique laline. On peut voir le fac 
simile dans Pertz {Monum,, t. VU, p. 481). L ortho- 
graphe est bonne, peut-être moins exacte. 

01 Pairme : 
a dit PaUîk : 

a brigit, a noébehalUch, 
6 Brigitte, ô sainte mère, 

a hrèo ôir donad^seb, 
6 flamme d'or pour les Dési. 

tricha bliadan, genchrédech. 
(pendant) trente ons, (pour les D.) idolâtres, 

bemMch êrem darmese. 
bénis ErlB après moi-même. 

Le mot gen^chrédech est composé de gen (nation, 
, race) et cred (croyance, confiance); il répond à gentiks 

et à eUinicL 

bmnœh êrtm m eeehdé. 
Itéais Erin en chaque lieu. 

bemaek uUu es connachtu, 
' * hénm Ultonie et Connaete. 

bennach lagniu in cechtan, 
béeis Lagënie en tout temps 

(u:h$ bith bennach /iru muman. 
et (à) toujours bénis ^Ics) guerriers de Mouioaie, 

Ultu au nord, Connachtu à i ouest, L.agniu à Test, 
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Muoma au sud-ouest, sont les quatre parties de Tir- 
lande appelées par les Anglais UUter, Connaught, 
l^inster et MuQftter, 

Sainte Brigitte , disciple et émvie de Patrik, ee 
chargea de la conversion des femmes et fonda un 
grand nombre de couvents* 

Je joins l(*s rxtraits donnés aussi par M, Zensz, 
pag. 938 cl suivantes, du chant en Thonneur de saint 
Patnk. 

bai sê bliadiM hi fogivini. maise dôire nnstomled. 
(il)futsix àQS en serviiuile« aourriluru <l'e$clave il maiigcaU. 

hatar île cathraige, celkar trebe diafogned... 
ftireot beaucoup do rlUen, quatre villages (où il} £kil eiida?e..« 

in inëib mara toirriain, atnif tniô adrime. 
en flee de mer Tyrrhéoteooet U dans elles (il) médite. 

legait canoin la german iied adfiadai Ihe. 
(il) Hi (les) caoons chez Gennaio (d'Auxerre) eela alflent ëeriturea. 

dochum nêrend dodfelis aingil di hi fithisi; 
dans rRiin l'attcodaieut anges de Dieu en désir; 

mefiic itchili hi fisib dosnicfei artthin,*, 

mai ut ont v u en vi:jions (que) viendioii-nt (ses" secours... 

ttiata hêrend tairchantais dosnicfed slthlaa 

peuples U'Ërio avenir cbaolaioiit (que) devait venir de paix journée 

nua, 
nouvelle, 

meraid coti amartche, ocus bid [as tir. tenirach... 
jusqu'à ce que vint amertume, et fût dévastée terre de Témair... 

Témair ou Tcmoria était le nom d'une des villes 
principales de llrlande. 

Suivent quck|ues vers sur le précurseur de saint 
Patrik; Bennabairclie prêchait dans le Midi, quand 
l'apure vint s'établir vers le Nord-Est** 

ffi sUaUfàoUh bennabairchê mspaibed tari na Ua; 
dans Slantuat Heonabairclie h» prenait soif ai IMni ; 
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ffnatd cet p^-al>}t cech naidchi, dorîtj angel fognia. 
chantait cent psaumes chaque nuit, à roi d'anges servait. ' 

fôiâ for ieîc liiUn ta ru m, obus cuitcé ' fliuch imnie,' 
dormait sur pierre nue après, et des rceoauK mouilMs aiîICMif . 

6« çaitié , ' arithadmrt, nUêic, aeorp .itùnmt;'^ 
fut (une) écorce (son) lit, (qa'}il oe mit point le corpa ao chaud ; 

pridchat soscela dochach, dognllh môr(erla illethu, 
prêchait évangile à chacun, faisait grands miracles an loin, 

• 

{t-id hn^vu la Inisra, mnirb dosfuisrnl dohethn. 

gutirissAit boiteux par jeûne, morts ressuscitait à vie. 

pâtrrifc pridchis dos^cdlnih, rnchefi môrscth illcl-hn, 
Patrik prédia à Scots, (il) ût en sorte à grand effort au loui, 

immi cotisât dn brâth, incâch dosfusc dohethu. 

(qu'jantour de liti vinssent à tribunal, les chacuns (qu'il) suscitait à vie. 

for tuaith êrend bai Umel, tmUi adorta îdlù, 

devant peuple d'Erin turent ténèbres, de gentils (durent) adorées idoles, 

nklireitset in ftrdeaclU inna Irinôite (Ire. 

(ils) ne crurent p6tnl la vi'aie déité de la trinité vraie. 

inardmachii fit* yfg<*, hn'aïi doremcht nnain, 

les 51 ac-Ardes font (un) royaume, (oiV j-idis selova Ivmania, 

iscell mur Diinîethgf(ii:<S€, nimdîl cid 

(où) est. aussi (la) grande de Dowu catlicdraic, no me plait pas que 

disfrnh trnxiir. 
détruite Temnir. 

l^tolemce nous donne en lilaiide la ville de aoi nom * 
(mv^il^ik); c est là que fut enterré l'apôtre, dans l'église 
principale ou large-église avait bâtie« 

pairaic, diamboi tlUobru. adcobra dol domacho; 
Patrik, quand fut inlirniité, entreprit d'allçr. à H^cha ; 

doUuid aingel arrichenn fors^t amedonlcUhe.., 
précéda (un) arge sur an ictu devant (le) ^uiilicr à midi... 

Am^donlaihe, mol cotaposé de : a (par),> medom 
(mitoyen), làas (jour).- 

Verbu uoiporsonitcl : H y a,.govveriuuit l'ajccusatif. < ' • . 



L'ange, du milieu d'un buisson ai dent, annonce à 
'Fatrik ^ mort prochaine, mais qu*ii doit ressusciter 

avaiil !e jugement dernier pour sauver encore les 
Irlandais. 

dofuith fvdes comctor, hn hê andlalasiar. s , 

(il; se louma au midi vers Victor, celui-ci 1' appela (à luij. 

lassais immtyme ^^îmbai, itfiinÈemd galastar.^, 
brûla le bn!$sôn dù (il; étùU, de l*igiiilion parla... 

iu'.mon doroegu itl^iu bid (uirech didim dochâch. 
«titour nous iokt Moatton en ta fie wH ecifraue dp proteètfori à diacun. 

• i munit iUatfn'il tnrsft regait fir hrrend 

autour diî loi eu jour de ju^cuu^iJt vj^odront (U&j. guarriers d'Krip 

(iobrâht. 
à II i banal. 

anah taaach iHaaes, îutan ' âohcrt corne in do. 
disporfii cr)gt^lj>aur lVt«f ailt;, aprt»» a apj^orté pnimuaai4%tiûa à lui. 

ttsbert nmmcfed .patrëicubfiMar.tiikmiff; hirhi 

^il>,a rapporté ^ue leviendraU Patrik : .parole ^ d'ao^^ ne fai 

git. 

(jamais «ieu!>u •r)\ 

Gû est biei^ évidemment pansut fie oos vieux mats 

yas, gausse, (jausser, (fausserie. Il y a aussi à remarquer 
que uirbu fihi au prétérit; ,c.çst r<M>nblQ absolu dç^ 
Grecs, 

Après la mort de Patrik, il eut en Irlande ni nuit 

ni gjjerre pendant un an. 

f 

sa m aigis rrlch friaidchi, armche ate les oea. 
soleil lu fin à (UJ nuit, de pctir que ne fût ancurtemeol. 

eochenn blkulna btd soitse, ba hê sUhktthe fota, 
jusqu'à de l'année comptémént loniière, fut go do paix jour long. 

uair asauilli la hicsinic inyrian fri bus innatiùen; 
or s'assit chez Josué io soleil pour mort lîes niécUaiits ; 

ciam Ihnhrtch ha huisse soilse fri hrtseet nanôtb. 
donc convenable fut juste lumière pour baptême aux saints. 
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Je termine par un morceau plus moderne et plus 
long. C*est le chant cVun converti, c'est-à-dire d'un 
moine irlandais qui vante les merveilleuses vertus de 
sa ceinture d*osier. L'antiquité du manuscrit est déjà 
très respectable, car il est du onzième ou douzièmo 
siècle. Les vers eux-mêmes peuvent être plus anciens. 
Déterrés par M. Haiipt, ils ont paru pour la première 
fois dans la Grammaire do M. Zeusz, p. 933 Comme 
le texte est très pur, ils ont une importance très grande 
non-seulement pour faire voir les règles de la versifi- 
cation néo-celtique, maïs encore pour la grammaire 
et rhistoire des langues d'origine gauloise. Je repro- 
duis exactement le texte et la traduction en changeant 
seulement «l'ordre des adjectifs, que je place avant 
leurs substantifs, pour me conformer à l'irlandais. 

Je remplace, comme toujours, les accents aigus par 
notre circonflexe ; je mets en romain les lettres étymo- 
logi(]ues, entièrement nulles dans la prononciation, 
qui, dans les manuscrits irlandais, sont indiquées par 
un point suscrit. Les Irlandais modernes ont eu l'idée 
moins heureuse de les marquer en les faisant suivre 
d'un h; mais comme cette lettre indique encore l'aspi- 
ration, il y a confusion pour les étrangers. 

Cris fiiimim dumimdegail imum imacuâirt. 
CingutuiD Fiooaoi ad me circtirasepiendam circum me etreameirca 

iV«r amtairthea insêt Umcellua intudilh. 
Ne me sollicitent bona quee me circumdant in populo 

îlnuchti lâin induleà}i mubrond 

AiiâcqueiiUa picnitudo omiui» valetudinia mei corpoiis 

Lurerh Dê dumimdegail otamind gonihond, 

Loricâ Dei ad me circum^epienduin si suat capr» ad meum fanduni 

Cm fimieain muehm argalar arehes, 
Ciaguloin vimiius meuin e!oguluiii contra morbum ciiramque 
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Aruptaib hanmbeth afraech tidamles, 

Contra fascinatiôries mclicram crics milii fert comnodliio 

Cris eoin uivrhn'a raJêg sùidi ugluii. 
Cingulum avis uieutii ciugulum pemisit Sfileiu pumm 

Daid ferga frr soid upta mhan. 
Mal» ira viroriiin bon« fascioaiionca mulieniiD 

Cris lèathrtÊsh nutehris natbair imâtâ. 
Cingulum aerpootis meum cingulum serpona circum est 

Nâroingonat fir naramiUet mnâ. 
Ne me vtilnerenl viri no me perdant mnlirres 

Durennaib roinora fnynnlr îmâtû. 
kd aioUaa me «ublimarit poieuter eircum esi 

Fobrut nmriéam fomràbi i»ri. 

ItUco mena tex etiam et abseidit rtx ' * 

Fotrochlanib fotkochlan mnhL 

Id profanta loeia suffodiebam meum mundum. 

Mucholmoch ramcharaslar arfihjad arfis. 
Mucholmocb me duxil ad mediiuUonem ad fidem 

Isairai rameharastar uair istend mochris. 
Ideo me duxit qoia aat fimitim iiaum ciiigiilam 

Les vertus de la ceinture druidique ont passé à la 

monastique. Il est incontestable que les ceintures jouent 
un grand rôle dans les supersiiUons néo-celliques les 
plus anciennes; on peut donc, sans grande audace, 
remonter jusqu'aux Gaulois et jusqu'à la ceinture 
d'airain des prêtresses de Tile de Séna. 

Du cinquiènoe au treizième siècle, c^est-à^ire de- 
puis le temps de Clovis jusqu'à celui de saint Louis, 
les Irlandais oui eu une langue liUerairc qui n'a presque 
point v^irié. Sous le nom de gadhaelic, ils la dislingueul 
des dialectes rustiques, probablement assez nombreux. ' 
Ils conservent avec soin, dans leur écriture, les lettres 
de .lancienne orthographe, même celles qui ne se pro- ' 
noncent plus depuis un temps immémorial. Us en ont 
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ajouté d'autre part à foison ; ce qui fuit que leur oiibo- 
graphe est au moins aussi difficile que la nôtre. 

EpoLivanlatl d 'enfant; je sais par expérience que 
ceux qui savent le grec, le latin et le trançais peuvent 
apprendre leur gadalique du moyen-àge en quelques 
mois. Avec la connaissance du bas-breton, c'est l'affaire 
de quelques semaines. 

Pourtant, un savant gallois et un savant irlandais ont 
nié, chacun de son côlé, la parenté de leurs idiomes 
respecliis. ils sont restés seuls jusqu'à présent ; d'ailleurs 
il n*y a pas une page de la Grammaire celtique de 
M. Zeusz qui ne donne plusieurs preuves du contraire. 
Ce sont bien cerlainemenl deux langues sœurs, au 
moins autant que le grec et le latin, ou, si Ton aime 
mieux, le français et le rouroan. Il en était ainsi, et 
elles devaient cire [»kis voisines au temps do I cmpire 
romain. Les noms de lieux donnés par les anciens, 
principalement par Ptolémée, sont une preuve directe 
el certaine; on ies retrouve en graïuie junlie dans les 
autres pays gaulois; ils sont pour la plupart aussi faciles 
à expliquer par le bas-breton qu^une foule d'autres 
noms gaulois, et presque toutes ces explications sont 
conformes au plus ancien gaélique. 

. Je ne prétends point pour cela qu'il y ait en, au 
temps de Ptolémée. identité de langue entre les Hiver* 
niens, les Bretons, les Belges et les Celtes, il a même 
pu y avoir en Irlande des clans d'une toute autre race. 
IVautre part, j'ai beaucoup dMndices que lés Irlandais 
étaient plus rapprocliés des Gaulois méridionaux, ou 
Celtes proprement dits, que des Bretons et des Belges. 
M. Fauriel retrouvait plus souvent en Irlande qu'ailleurs 
les mots et les formes diHiciics de nos troubadours. 
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H. Zeufiz, qui parail très contraire aux idées de 
M. Am. Thierry, universellement adoptées en France, 

est plein de témoignages, assurément très désinté- 
ressés, qui tendent à fortifier l'assertion de M. Fauriel 
et le système gallophile* 

Un texte plus ancien pcuL-é(re que les vers de saint 
Patrik, mais qui n est certainemetit point gadalique 
(patois de Catédonie ou dlrlande?), c'eft une petite 
collection de formules contre les nnaladies, analogue à 
celle que nous avons tirée de Marcelius Ëmpiricus et 
de la lame d'argent de Poitiers. Elle provient du cou- 
vent de Saint-Gall, fondé par les moines irlandais dis- 
ciples de saint Columban. La voici tout entière d après 
M, Zeusz {Grammalica eeltica, p. 92d}. 

Le chiffre 7 sigQÎfie et, qui, écrit en toutes leUres,.est quelque- 
fois es ou et, plus souvent œm, ocus ou sco. Jamais il n'est suillxe 
comme le gaulois set ou stet* 

ni artu vA nim, ni domnu ni muir, arnùib brialhraib 
rolabraslar cr. assachr, « Ni hauteur du ciel, ni pro- 
» fondeur de la mer (n'est) au-dessus des saints en^ 
» SL ignements ((|ue) prêcha Christ toujours Christ. » 
Le verbe et le pronom relatif sont sous-entendus. Je 
D*ai fait qu'un seul changement à la traduçlion de 
H. Zeusz, conjecturant que nt long doit être différent 
de ni bref, et pourrait élre l'article au génilif au lieu 
de in masculin et neutre, féminin na. Dans le mot ar- 
nôib (sur-saints) datif pluriel, Tarticle est supprimé ou 
plutôt élidé, ar-n-nôib. 

diuscart dim andelg delg diuscoilt crû ceiii mêim 
mêinni hê ai bêim nand dodalh scetin ioscen todaig ro^ 
garg fiss goibnen aird goibnenn renaird goibnenn cein- 
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geth ass. Ddg (cpinc), andelg (répinc). — bêim (plaie). 
— fiss (seicncc)» goibiien (des prêtres, liliéralemcnt des 
forgerons). Ces deux mois sont synonymes. 

joceiiar indcpaidsô inimnad lél inuvice 7 fuslegar de 
inmandehj immecuain 7 uilêl foranaininde nadip^a" 
nalaib 7 manibê andetg and duthdeth vidalafiacaÙ atr- 
ihir acitin. Le mol dclg (rpine) se retrouve encore deux 
fois dans iiïïnandclg cl andelgm Jmmeeûairt signifie /ou^ 
ttulottTf liKèralement auloiir^ttoury Tun préposilioD, 
Tautrc adverbe. Fiacail signifie dénis. J ai cherché en 
vain s'il n y aui liL point là quelque rapport avec la 
phrase ialine si bizarre d*Empîricus : Pasiores hune 
morbum hivencriiut, aine mambua colUgerunt, sine dai' 
tibus comedcrunt, 

argalar fmil, « Contre rétention d*urine, moi à mot 
» contre mal d'eau. » dumesurcsa diangnlar fnailse, 
dinicsaic éa à duncscaral êum êolaulu admai ibdach. 
Le dernier mot signifie sorcier. On peut décomposer 
une partie du second et tout le troisième d'une manière 
certaine : n (le) çalar (mal) fiiail (d'eau) se (mienne). 
facerlar inso dogrés imaigin hiiabair ihucU, « Soient- 
j> détruits Ics-ccs méchanls-dcmons dans-coin oîi-tu- 
» donocs ton-unue. » La contraction de tho fual en 
thual proposée par M. Zeusz paraîtra toute simple si 
Ton réfléchit que fual se prononçait probablement 
vouai, ci que cette lettre est une de celles qui s'éiideni 
le plus constamment dans tous les idiomes néo-cel- 
tiques. 



PCUf(iï«CANUMAiBrC . KNAATIOMBVS 

« Qu'ils prêchent à toutes les nations. » Je lis avec 
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M. Zcusz : prccchnilosan omnibus cnâtionibus. C'esl du 
lalin en lettres grcc(|ucs et du grec mêlé. de lalin, et 
une devinollc cabaiistique. Suit une formule qui coat- 
mcncc par du latin et (iiiit par de l'irlandais : 

Caput xpi* oculus isaiœ frons nassiuiu nôe labia 
lingua salomonis coilum tcmathei mens bcniamin 
pcclus pauH unctus ioannis fides abracho ses. ses. 
SCS. dns. ds. sabaoth. — cauir anmu cachdia imdu- 
chenn archengalar iamagabàil dobir dasale Ubais 7 
dabir imduda are 7 fortchtdatha 7 cani dupater fothrt 
lase 7 dobir cros dilsailiu forochiar dochinn 7 dogni 
alôirandsa dam U. forichiunn. Le mol cenn (tête) se 
retrouve dans imdu'Chenn ci peut-être aussi dans /bw- 
chiunn ou fur-i-chiwin sur ta lôtc?); il n'y a aucun 
doute sur le sens de do-chinn (ta tète) el à'ar-chenn" 
galar (contre mal de tête). Forochiar (sur), dont il y a 
des exemples postérieurs, est un composé de for {sur), 
Dabir, peut-être dobir, peut signifier j>orZc« impératif 
dé porter. 

tesmrc, (invoque?) morft. (mort.) biu. (vie?) ardi-^ 

rijuj. (contre phlhisie?) argotii. srinj. aratL dichinn, 
arfuilîb (contre rétentions) hiairn. (fer?) arul^ loscas. 
tene, arub» hithcs, cû. rop {^oii) acubru. (accumulation?) 
crinas. teoracnoe. crcte, teomfêlhi fichte. benim ogalar. 
(le mal) arfiuck fuili. guiL fuil. niriibatt, rée, ropslàn. 
forsâle. admuinur. inslànicid, foracab, dian, cedu, lia' 
muntir coropslàn. ani forsale. On trouve en outre les 
noms de nombres leora (trois, au fcminih) et ficlUe 
(vin<^l) composés avec fêlhi (veines) à lancienne ma- 
nière irlandaise; le tout, teorafêthi fichte , signifiant 
23 veines. And), benim, admuinur semblent indiquer 
des verbes à la première personne du singulier. 
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La dernière formule esl d'une autre écriture, mais 
du même temp$ : Atanessam dolutain UbélaU^. « Bon re- 
» mède pour plaie en tes lèvres. » Focerlar imo dogres 
ilbois lâin diuisciu ocindliU 7 dabir itbéulu 7 inibir iw- 
damer cedaar ai âlelh. « Soient-délniits les-ces mal- 

» démons plein d*eau plaie. Et (après avoir 

» prononcé ce charniej puric [dabir] à la lèvre (Feau) 
» et introduis les deux doigts {in, les; da, deux; mer, 
» doigts) l'un et Tautre séparément. » 

Les interprélaljons, à deux ou (rois exceptions près, 
ne sont pas de moi, mais de M. Zeusz. Ce grand lin- 
guiste n'a pas jugé possible de traduire ces formules 
dans leur enlicr. Tout en me sentant infiniment moins 
capable de. le faire, j*ai commencé par essayer, et j'ai 
bientôt reconnu que cela m'était impossible. Si j'ai été 
quel(|ucfois plus hardi pour le gaulois, ce n'est point 
que je croie le savoir. Mais, réduit à deviner, j'ai de- 
viné. Pour les plus anciens débris d'une langue encore 
vivante, il est raisonnable de suivre une autre méthode. 
Comme le dit iM. Zeusz, il esta peu près indispensable 
d'être du pays; car si ces phrases ne sont point forte* 
ment altérées, 'on ne peut espérer de les expliquer 
qu'au moyen de quelque patois étranger à la langue 
savante. 
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CHAPITRE YII. 

ESQUIS8B GONJEGTUEALB DES FEEMIERS LiriÉAMENTS 
D*UNB GRAMMAIRE GAULOISE. 



La traduction des textes gaulois étant cofijecturale, 
il est évident que l'analyse grammaticale doit Tètrc 
également. le ne pense point pourtant qu'il puisse y 
avoir de doute raisonnable sur le sens des fragments 
qui suivent : 

siMfssos (demi-as) poyELicos ou foubuca (public) 
uxovio (des Lixoviens) 

AHDECAMOULOS TOiTissiCNOS iBOCEOu (Àndécamoulos 
fils de Toitissîs a &it) 

stGOMAiius (Ségomar) eiorou (a fait) belesami (à lièlê- 
samé) soEix ou sosin (ce) nemeton (temple) 

LICNOS CONTEXTOS lEOUEOU (a fait) ANVAIXONAGOU (à ÂD- 

vallonacus) sedlon (chapelle) 

MAETiAus (Martial) ieoueou (a fait) DAi<iMOTAu (à Dan* 
notaléy 

• DBAI (les déesses) mmpai, nein biulaxist (N. et Brica) 
JANOUARIAXEX (et Janouaria) nieoun (dominent) miNOus 
(ces ifs) MUioso (par leur voix) 

GONTÀVRios CATALASEs(G. disparaît) ouiM (loiii de moi) 
CANiMA (enchantement) ouim (loin de moi) spatkr (ma- 
ladie) NAMASTA MADAESSET (N. et Madars ou Mastars) 
ouTAïii (allez-vous-eij) 
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ARGiii (arrèle) dah (le mal) stourgui (extirpe) dam 
(le mal) 

XI (va) EX ou (hors de) cricon (gorge), ex ou (hors de) 
CRIGRION (gosier). scRis (glisse) ou hi (de moi) ex ou 
(hors de) guicon (gorge), ex ou (hors de) Gau^Aou 
(boyaux). 

TET ouN, GRE (fuîs de iious, ordure). 

On peut trouver du gaulois sur une ix^^ie dite 
gnostiquCf en lisant comme il suit ces deux vers : 

\SKS HA - ' 

les diem c*C8t : 

PEKA34 HrNHCïAAPI KHAErKAl 

de pir le^ 3 reines Euiii«liilaré, Kéleudé, 

PIKI PAAIDONÛ TD NE NEP ABSfEAI 
de par le roi ftaildonoe, loin de dous, sire, vole. 

N'en déplaise à M. de Hammer, ce f^rioslique m'a Tair 
bien gaulois; voy. Iden, p. 49. Au propre, je crois que 
iAE?i est l*Olympc gaulois. Si Ton s*cn fie à un bronze 
du musée d*Avenche, ce séjour de$ dieux avait la forme 
d'une main ouverte. Au-dessous dclallandek, on voit 
pendant plusieurs Hcues plusieurs sommets des Alpes 
bernoises qui ressemblent beaucoup à cinq doigts. — 
Hï.NHCiAAPr , Vénus, mot grec n'ayant rien de gaulois 
que Tablalif féminin en L On trouve ^Uara sur un 
autre camée; mais là tout est bien <lu grec (I). 
KHAErfLY! peut se traduire par assucialrice. 



(1) Je l'aime. Hilaire! ot^» 9*{Xapd. Abjtire Jehor»-Sabaotli-Adonai, 

cl la mer (où ré&idcni les parques gnuloiâett??! et les tën^b^c8dll Tmiare, 
{ic'îi^O'j taw ^agat'uO a5ovr,(r,, /.ai ôaXàTffav, xat toO -zar^-zâçjO'j (jxoTi'av. Il y 
â bj. n quel'^tit'S laules d oi IhogrHphe, rTe^xoc, (j.£a^t, OaXot' r ot, #xOTtv; 
mais Jci» amants cl los giaveurs no M>nt pfis toujours très instruits. Le 
8uj<ît de ce ramée in»! religie'ii si Ton veut : « Vénus doixiiil, oue; è 
* gauche, amour ailé Tulaul vers la déesse; k droite» colombe. > 
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J'en demande pardon aux gnosliqucs, mais je lis sur 
une Iiémaiile représentant un camoulos ilhyphalliquo : 

HN?iA3U PQCAm OVJtPKAME PûG 
de rcû-eéleste Rôsamos sur-céleste grice. 

Comparez Rosamo, p. ^5-28; »am, p. 109; namastai. 
p. 90; ronal et ros, p. 144. 

Les oi i^iiiaiix sont à la liibliothcque impériale, les 
transcriplions dans le Calalogue de M. Chabouillet, 
2213, 2227, 2239; et on peut soupçonner encore du 

gaulois dans quelques texles aux alentours. 

Je livre {fungar vice colisl) les tableaux qui suivent : 

AFFIXES. 

Déclinaisons ; I. La t. : rasa. Grec ; hêmêra. 

# 

SINGULItR. 

Nomin. Déa , la dc^esse (féminin). 

Vocat. Dca! d.'esse! 

Géiiit. Déà? de la déesse. 

Datif. Deâ , a la déesse. 

Acciis. Di-'au , déesse. 

Àblat. Deâ, par la déesse. 

PLURIEL. 

Nomin, Béàit' les ds'esse» 

GénU de$ déesses. 

Datif. Dcab, déesses. 
Àectts. Déas, déesses» 
ÀbUU. l>éoht par les déesses. 

DUEL. 

Datif. Déan? aux deux déesses. 

Ablat. Déon? par deux dtesses. . ' 
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Je regarde les mots de cette classe comme essen- 
tiellement féminins. Le mol est donné par ie nomi- 
natif pluriel Déai nimpai, p. 2, par le nom ancien de 

la ville de Die en Dauphiné, et par le gadalique ban- 
dea (femme-déesse). 

Le nominatif singulier en a est donné par Brica 
(Rriga, Bricca) et Janouaria, p. 2; Ârivéa, p. il; Yo- 
carana, Louccolina, p. 61 (Paris est appelé aeïkotétja 
par Ptolémée); Bouskilla, p. 72; poublica, p. 104; 
gaioscia, p. 80; Tavsia?? p. 72; Solinia? p. 72; 
ouicca, souicca^ p. 139; boussoua, p. 144. 

Cette désinence était brève, s'il faut s'en rapporter 
à l'accenlualion à peu près constante des Grecs, qui 
mettent à Tanlé-pénultième Taccent sur tous les noms 
gaulois en a« Au contrairOy pour le génitif, il est sur 
la pénultième* 

Le vocatif singulier est donné parTxsia, p. 72 ; Absa. 
p. 83; Gasaria, iiicai Rica, p. 84. Il y a aussi potnia, 
p. 83; mais comme c'est un mot du dialecte homé- 
rique, j'hésite à croire (pie ce soit du t^aulois. 

Le génidt (que je crois long, comme c'est prouvé 
pour le datif) est donné par les géographes grecs 
Strabon, Ptolémée, et même iMarcien d lleraclée, etc. 
Il n'y a pas moyen de ie prendre pour un aflixe grec. 
Je me contenterai de citer un exemple de Ptolémée : 
tau sèkoknti polamou (du fleuve Seine). En latin, nous 
trouvons une trace de ce génitif en â. Grégoire de 
Tours nomme Brive-la-Gaillarde Brivacurretia, au lieu 
de Briva Currcîim: le sens (pont de la Corrèze) n'est 
pas douteux : on lit Drivisara (Ponloise) \>ur la carte de 
Peutinger, au lieu de Briva Isarœ de IlUnércire dit 
A*Ankmm. 
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Le datif en À long esl donné par rinscripiion latine 
Deœ Sequanày p. 46 ; et sans le signe de quantité par 
beaucoup d'inscriptions latines : Deœ Dirona, p. 154; 
Aleula, Solli ril(ice), p. 12; l/ar/t, lft/?cri?cp, Cam- 
peslribus, Ëpona, Vkioriw (B., p« 232); Groelonia, 
nuUri deum (Gruler, p. 20, g), etc. Plus douteux sont 
les exemples gaulois : Conâ s, p. 12, qui doit s'en- 
tendre peut-être : S.... (consacré) Conâ (à Cona). Le 
nom de Sacravir et le mot sacart (prêtre), en gada- 
lique, avec sa glose saccrdos, me semble indiquer que 
le radical sacr était commun, comme tant d'autres, au 
gaulois et au latin. De même BriccÀ, p. 3; Atéoulâ 
(déesse), p. 13; Rovecà, Suiccâ, Ouiccà, p. 42, etc., 
sont peul-éirc au datif plutôt qu'au nominatif. 

L'accusatif en an est donné par marousan, p. 129; 
mais c'est du cimbre. 

Le nominalir pluriel nous est donné par dcai INim** 
pai, p. 2. 

Le datif par Fatab, p. 1 23. 

L'ablalii par analab, p. 89; déab, p. 186. 

Le datif duel par Kicant p. 8 ; Yocaraii? p. 61; Kel- 
titan? p. 129, qui peuvent être également des mascu- 
lins; voyez ci-après. • 

L'ablatif duel par Renan? p. iS2. 

DÉCLiifÀisoifS : IL Grec : tioamiM. Lai. : MosHla. 

Nomin. Namaslns, rficw (masculin). 
Vocat. Namasla! dieu! 

* 

Gtnit. Nainasti , dtc dieu. 
Datif. Namn^tuu, au dieu. 
Ac':u:<. Nnnic'istan, dieu. 
AbliU , ^ar It diew. 



m 
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PLURIEL. 



Nomin. Namasiai, les dieux. 

nénit , Us dieux. 

Datif. Namasteb, aux dieux. 
Accus. Namnsins , les dieux. 
Àblat. N'amasleb , par les dieux. 

VUBL. 

Nomm. Namasta, les deux dieux. 
Génit. Namastan , aux deux dieux. 

La mot est fourni par le vocatif Namasta, p. 89. 

Le nominatif par Niscas daas^ p. 27; Sda&, p. 100; 
contas? p. 26. 

Inscriplions latines : Goas, p. 63 ; Irdas, p. 66, etc.; 
par abbanas ou abranaa (singe) d'Hésychius; par cala- 
casTl (coq), mot que je tire comme régulièrement 
formé de calucalanos (coquelicot) d'Empiricus : ton 
kilcok (flamme de coq), ctîcz les plus anciens bardes. 

Le génitif en j est donné par Icauni, d*Auierre : 
Aug. sacr. deab Icauni T. Telricus Afncan, d. s. d. d. 
(CavluSy Recueil, i, Ui, p. 201). Or., le plus puriste 
prosateur du cinquième siècle^ Constantius d*Autun, 
nomaie l Yonnc kauua, hadurlioii latine d'icaunas. 
Presque tous les noms de rivières gauloises sont mascu- 
lins dans ïibuilc {Garumna)^ dans Lucain (isara), dans 
Ausone et dans Sidoine Apollinaire. 

Le datif en ou n'est donné que par une inscription 
latine de Haguenau : Deo Medru, Alatuiina Cob- 
nert{e). Au-dessous est un bas-relief du dieu persan 
Mithras, d'où j induis que les Gaulois rappelaient 
Mcdliras avec le tli des Anglais. 

11 y avait peut-être un, datif en ae au moins chez les 
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Voiccs. — Voy. Nombres ii h fin des déclinaisons, ei 
les datifs en e des sixième et septième. 

L'accusatif en an nous est donné par markan de 
Pausanias (X., 19) : « Car saclicz, dit-il, que les Gau- 
» lois appellent un cheval nuirkan. » C'est bien un 
accusatif ^no» m'apkan *oota. 

Le nominatif pItineK conjectural sur deai^nimpai. 

Le datif pluriel en cb nous est donné par sdeb, 
p. 100. 

Le duel est donné par comd, p. 3, que D*. croit de-* 

voir être lu coma (cou. lisoz koma). Alors ce seraient 
les deux gémeaux, Castor et Pollux, racine du nom 
d'homme Commios. Mais cela est bien incertain ; dou* 
tous. Le génitif serait donné parla première déclinaison 
féminine,, dont celle-ci est le masculin. Doutons en* 
core. 

Il semble qu'il y avait aussi une déclinaison neutre 
calquée sur dea et namastas. Voyez opoba. . . ,rdaan, 
p. i 4^ mais la lecture est bien douteuse. Doutons plus 
que jamais. ^ ^ 

DficLiNAisoNS : III. Grec : logos. Lat. : dominus, 

SINGULIER. 

Nomm. Tarvos, le taureau (mascalin). 

Voeat* Tarvol taureaul 

Génit. Tarvio <fu Tarvi, 11» tamream. 

Da Uf, Tarvou , . au taureau, 

Acùus, Tarvon, taureau. 

Àblat, Tarvô, par le^ taureau, 

PLURIEL. 

N&m. voe. Tarvis. les taureaux, 

Génit, Tfirvom ou tarvo, dee taureaux- 

Dat, abl, Tanrob, anuo taareau». 

Accu», Tarvous, taureof^kx^ 
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DUBL. 

Nomin. Tarvo, les deux taureaux. 

Tarvos nous est donné par une inscription de Paris, 
p. 34; comparez : Carsicios, sollos, oulatos» diaoulos, 
'rèmos, somosoitos?? atisios rémos, viros^ iriroos, 
. . .llanoilacos, Arôloilmos, hùikos. Kernounnos, gliia- 
miios^ Licnos Conlextos, Iccavos Oppiamcnos, Aude- 
camoulos Toiiissicnos, coioSy Segomâros villoneos, 
conlooutos, malougonos ou matoubinos, souliccos, 
Raloumagos, Kisiambos Kaitos et siœissos poublikos, 
vadnaios, eccaios, Tatinos, coounos. 

(Doiros, p. 42, est, selon moi, un pluriel de la 
seplième déclinaison.) 

Inscription latine : Etccos, p. 66; et cette forme 
n*est point rare sur une foule d*autre8 que je ne rap- 
porte point ici. 

Je regarde les mots précédents comme masculins. 
Rosanios, p. . 27; Pixtilos, p. 41; Konnos, p. 143; 
Dournacos, p. 7; Triccos, p. 99; Slralos, p. 109, sont, 
il me semble, féminins. Joignçjz-y Andros de Pline 
(Pune des iles Sorlingues); Odocos d*Ëmpiricus (hièble 
ou sureau herbacé). 11 est évident qu'à Lisieux on a 
hésité sur le genre à donner à Simissos. Ainsi celte 
désinence en OS pouvait être féminine^ au moins pour 
des noms substantifs. 

Le vocatif en o est donné par Rosanio, p. 25-27; 
Arithmato, p. 79; Kinno? Nino? p. liO. 

Le génitif singulier en io ribus est donné par Na<* 
muusalio, p. 04; Sosio, p. 72; Oulio, p. 13. 

Le génitif en i par Sègomari^ p. 42 ; Gobebdi, p. 43; 
par Roaamiy p. 183; 
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Le datif eu ou par caledou, p« 13 ; Gammou, p. 35; 
Anvallonacou , p. 37; Alisanou, p. 42; selisou, l>* 

Magalou, p. 72; kikcijon, p. 74; virikiou, p. 75; 
Aulircou, p. 102; durnocoou? p. 111; ilikiou, coou? 
p. 113; sobisoouomarou T p. 140; pistilv? {..isiiUus 
de dom Marlîn), sur des figurines gallo-romaines re- 
présentant une femme portant un enfant dans ses bras. 
(Quelques-unes ont aussi la forme latine PiuUlm.), 
— Voy. Piitilos, p. 41, et Conâ s..., p. 185. 

InscripUon lalinc d'Orclli, sur une clé de cuivre 
provenant de Bourbon-rArchambaud (n" 197o) : Augu 
deo brixantu propUiu. Et un assez grand nombre d'au- 
tres, qu'il me paraît superflu de ciler après les exem- 
ples précédents. 

L'accusatif en on nous est donné par sedlon, p. 37; 
kélicnon , p, 43 ; cricon, grigrion (pcul-ôtre neulres), 
p. 86; liton, p. 87; par Trevidon de Sidome Apolli- 
naire : 

Jbis Trevidon et calumniosis 
Vicimm nimia; keuf jnçum Rutenit, 

o Tu iras à Trévidos, et sur ce sommet trop voisin 
malheureusement des Rutéues chicaneurs, d 

Cet exemple indique de plus qu$ cette désinence 
en on était brè?e. 

* Peut-être par Exacon de Pline T Ancien (XXV, 6), 
féminin ou neutre ; Centawion^ nosiri fel terrœvocani 
proptêr amaritttdinem summamj Galli exacon, quo^ 

nia m onmia mala medkamenta exUjat pcr alvum. Les 
deux, radicaux ËX et AG sont prouvés Gaulois par 
toutes les preuves qu'il est possible de réunir et aussi 
sûrs qu en grec, latin, etc. — V. p. 8G, ex ou cricon, 
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ei ou crigrion; et Z, p. 76t. (Je ne parle point de 
prosag, qui doit se dccômposer par pro-sag .) 

L'ablalif en ô nous est «lonaé par ono, page 87; 
mouioso, p. 2; caneco, p. 37; auscro? p. 7; ghiamilo? 
p. 30; ninno, ninôt p. i 10; rhalidonô, p. 182. 

Si l'un dos mois indKiucs douteux, a le même sens 
que ex volo eu laiin , d autres signifiant par piiié, rC' 
connaissance^ à cause de son salut, etc. (et cela me 
parait possible) c'est une altcstatioii de pins pour celle 
désinence It n'y a pas jusqu'à l'o de ouo» p. 87^ gou- 
vernant bien certainement un autre cas que exou (uo 
me; cxu mi) dont on ne puisse tirer parti. Je ne 
crois pas qu'il soil impossible qu'un aftixe de décli- 
naison soit resté presque un mot à part, et il est cer- 
tain que ouo est une préposition double. 

Le nominatif pluriel en is, parEJouis, p. 37; Bètar- 
ratis, p. 19. Paris est dit au nominatif Pamit$ dans les 
premiers temps du moyen âge ; segousiaous, p. 53 
(lisez ségusiavis ou conlraclé?). 

Le génitif pluriel en om nous est fourni par uveilomî 
p. 31; Ebourovicom? p. i02. 

Le géniiii pluriel en o par Carmano, Garmano, p. 8 
et 9; Uemo, p. 15 ; Lixovio, p. 104. 

datif pluriel en cb, par andiAp p. 9; mellob? 
p. 38 ; hehaoub, pour kcitaouob? p. 129. 

L'accusalii pluriel en ous, par ibinous, p. 2. Gré- 
goire de Tours écrit toujours Parisius au lieu ^ de 
. Parisios, 

Le nominalii duel en o par Vergobreto? p. 104. 
J'ajouterais le datif en on, s'il y avait moyen de 
traduire aux deux Gémeaux TIsporon de dom Martin, 

insciipliun unique se lisant sur une figurine gallo- 
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romaine doqt le sujet est on ne peut plus souvent 
répété : péesse assise dans un fauteuil d*osier et tenant 
deux nourrissons. 

Déclinaisons : IV. Grec : dôron. Lat. : templum. 

SINGULIER. 

Némé!on, wnetumtê (neutre). 
Némétio ou NéméU. 
Néinélon. 
Nénéton. 
Néméio. 

PLCBIKL. 

iVbm»», Némëta. 

GénUîf. Némétom o« Néméto. 

D(U. M, Némétob. 

Aecm, Néméla. 

■ 

Le nominatif neutre en on est donné par si^nodon, 

p. 13; segoiision? p. 2i (en supposant que le mol soit 
complet, il doit signiûer ; JUonumeM de viclaire). 

L'accusatif néméton^ p. 64; mon, son, p. 84. 

L'accusatif [)lin iel en a, par canta, p. 39. 

Les autres cas décimés par conjecture sur tarvos. 

Déclinaisons. Y. (Gadaliq. : tuare,) 





SINGULIER. 


Noini}i. 


Doukôné, hièbie (iemiamj. 


Vocatif. 


• • » • > . ■ 


Génitif. 


Doukùneà? 


Datif. 


Doiikôni. 


Accus. 


DoukAne. 


Ablatif, 


Doukôui. 


m 


PLURIEL. 


Nomin. 


Doukout S. 


Génitif. 


Doukôno ou Doukôuom. 


DaL abL 





Nomin. 
Génitif, 
Datif, 



— m — 

• 

Déclinaison essentiellement féminine comme tmre, 
Doukonéf avec un Ê bref, nous est donné par Diosco- 
ride (IV, 172). Conforme à Apulée, qui écrit Ducone 

en lalin. J'y rapporte Senaïué, p. 31; Nidé, p. 
Kéé, p. 113. 

Inscription latine : Ghénulléné, p. 28, femme ou 

affranchie de Maxime. 

Bibracle (Autun) de César; t afe, k on^atk, étende 
Ptoiémée ; frrac6 de Pline TAncien (XYllI, 7), espèce 
de farine de qualité supérieure appelée en latin «a»- 
dala. 

Le génitif en es est donné par quelques inscriptions 
latines. Mais il fiiut peuf-ètre y voir la déclinaison 
grecque, car ce sont des noms qui m'ont paru dou- 
teux comme gaulois. Voici l'exemple lo plus probant; 
inscription d'Oiford, n* 1359 d'Orelii : Fedimus con- 
dilor templi Veneris Chendies. Cum povliciim cl coci- 
mlorium cost. Uuiit {consUiuUïy en, te-do:iavL (Phé- 
dirae(?), fondateur du temple de Vénus Chendié* 
Après avoir bâti le poi tii[ue cl la cuisine, le voici (?), 
je te Tai donné ï). Ce leite lui-même n'est ni assez 
clair ni assez correct pour être une bonne autorité. 
Aussi j'ai hésité entre es et is pour cette déclinaison. 

Le génitif en is n'est donné que par Fortunat célé- 
brant les chasses du duc Gogo (VU, 4). 

Ardennœ, an Vosagi cervi, caprœ, helicis, ursi 
Cœde sagiuifera &ilva fragore totuU / 
Sm validi biifali fcrit inter cornua temptts, 
Nec mortem differt unu6, onaijer, aper. 

Capra est le chevreuil. Il me semble qu'ensuite il 
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ne 8*«git d'un eftcargol, mais d'un élan» appelé par. 
Pline l'Ancien alee^ et par Pautanias *aakh« 11 me 

semble que César entend par ce mot une daine on 
daim femelle; d'ailleurs il en fait un gibier dcuGer* 
manie. C'est du reste un mot théotisque : alx ge' tia 
bestiœ, i. e. claho, dit le glossaire ialin-geraiain de 
' Florence. On peut donc douter que Helicis soit la dé- 
clinaison gantoise* De plus il est certain que VcJhé de 
Pline et Pausanias, quoiqu'affirmé gaulois par Pline 
(mais celtique [var Pausanias, ce qui en grec signitie 
souvent germanique), soit la même chose que EUki^, 
dont le nominatif pourra sembler être plus vraisembla<- 
blement Elix? 

Il y a encore le mot CondaiisH:o de plusieurs au-^ 
teurs des cinquième et sixième siècles, qui peut être 
double et signifier du conjlaent'Coin ; le lieu est incon- 
testablement Saint -Claude (Jura), au confluent des 
deux Biennes. De même Matàem (Màcon) serait de 
Maté-coin* Nous avons vu AiithriKito et Matougenos, 
d'où se déduirait très hi^u le mol matos (nourricier), 
p. 79, et son féminin malé (nourrice). Blaté serait la 
même que Uosmerta, sœur ou épouse de Tooulis. Je 
préfère la désinence en es à cause de la décUnaispn ga- 
dalique (tuare). Du reste, Ë et I se permutent en gaulois 
avec une facilité merveilleuse, et / est radoucissement 
i^E dans toutes les langues indo-europeennes. 

Le datif en i est donné par Bélêsami, p. 64; Senoui, 
p. 36; Kéi, p. H3; KilitiousiT Oulateni? p. 26; An- 
dousi? Ougerni? SexUnti?Brighi?2 Yiri?? p. 21; Lihovi 
Ourcki? p. iOâ. 

Sur deux inscriptions latines d'Orelli (n* 1973) et de 
Miliia {Voyage dans le midi de la France, 1. 1, p. 146} : 

43 
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dc0 Bibracti; à Besançon, Vcsonti^ p. 47; à Toulouse, 
MûniÈ Hoiiilali (/terne archéol.j L XVL p. 487); à 
Foix, provcnanl de (launionl : !)cœ Andei Lœlinm Lœii 
f, V. s, L m. {Ib.d., V, lôi), à lialli^ deœ Suli AHncrvœ, 
p. 76. 

Kigoelotii (I) et LiUni (2) me sembicnl le nom de 
deux dées&cs au daltf sur deux inscri|)lions de Bour- 
gogne données par M. I Volât (3' élude sur ksmscripl, 
des ciiccinles sacrées (jallo-roitiahus). 

L accusatif en c ou ê, par svcb (souké ou souké), 
p. 89, qui pourrait aussi être un neutre; ou en t, par 
moi i, p. i 2U, mais c'est du ciinbre. (On pont supposer 
qu'en gaulois c était uu nom neutre, comme en latin 
et en tudésque.) 

L ablatif, semblable au datif, est donne par Euués- 
hilari, Kèleuéli, p. 182. 

Le nominatif plurici doit être en es. Maison ne peut 
guère rappli(pior à eurisos, p. 31, à moins quo ce ne 
soit les manœuvres de navires, comme nous disons une 
sentinelle, bien qu'une éenlineilc soit un honîme. 
' Je^ suppose le génilîf en ôm après avoir cherché en 
vain dans mes loxios ^zaulois une désinence en MM. 

Le datif ablatif pluriel nous est donné par Rtnionib^ 

(1) ^1 ?ro!if ppnsn qTi'jt f iut lire « cicoltui j » mii:s le tableau ci*de$soiis 
monUo pluloi le coaUdiro : 

. neuf : Çir.OEI.VI 
iW : CICOI.I.VI 

R.ippro< hi»z kîf^o d»» kiitx 'rn'n-ro'|iq'U'. /.-.V/ . p 12^: nt lidrr'^ r1in<;<;<». rn 
virUt ratiiitriru i'Jinux. norii d liuiDUiu ^GiuIlt, ii, iOJ, Elulut» pour 
llelntitts iOrt'in. /. S., »•» 480>. 

(2) Comparez le» nu-iIaiUos LITA... LITAV de î).. donT le lypo ost 
ttim-pritL'Hi'iiteiit uuc IHiUié. On pcitt rroiro nvcn tout ic inomlft qnM Vtui 
y voir Ui non) propre trUomine l.it<i\ ic»s. rt D. le prouve prv«quc. Mais 
U a pu'cliui»ir pour tjrpe m diviao éponyme. 
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p. iOI, qui, étant suivi de oli-ti-touri (voy. le datif 
singulier de cette déclinaison-ci), me seinbie pouvoir 
être leur pluriel. 

Déclinaisons : Yl. Lat. : avis. Grec : poli$. 



Le nominatif en is est donné par Jooois? p. 37; 

rails, p. 72; badilis, mot également doiiiic par Empî- 
ricus, et signifiant nénuphar (iiltcraleiucnt baigneuse). 

Le génitif en tous nous est donné par TooutiooSi 
p. 62. 

Le dalif en ié nous est donné par Alixié, p« Ï2; 
covioijaouvié, p. 142. > 

L'iiccusalif en in par ilin, p. 72; et par ma prépo- 
sition ratin, p. 96. Alôrouphilatouc'héin? p. 1. 
Le génitif pluriel par Brivatiom, p. S6. 

Celte déclinaison est à peu près la même que la 
suivante, comme avis et rex en lalin. 

Pour l*ablatif singulier et le pluriel, voyez ci-après. 

• ' * - ' . 

Décumaisoks : VII. Gadaliq. : cathrach, II, 1. Lat. : re».- 

Grec : munncx 

StIfGUlittR. 



8IN6UL1BR. 



Nomin, Tomitis, TeuiaUêf 

GéniL Tooulious. 

Datif, Toouiié. 

Aeeus. Tooutm. 



Nomin. 
Vocatif. 
Génitif. 
Datif. 



A ccits. 
ÂblaL 



Rix , roi (masculin). 
Rix! roil 

Rikos ou Rigos. du rni. 
Riké ou Riglié , au roi. 
Hikc? ou Highé? roi. 
Hiki ou iiigiii , par la roi. 



PLURIEL. 

Nom. voe, Riko» m Rigos , le» roig, 
GéniL Rikom ou Rigo , de$ rois. 
Da^, abl. Rikeb ou Righeb, am rois. 
Àeeus, Rikûs ou Rigas, le» roig. 

An m^isculin et au féminin, celle déclinaison est ter- 
mince presque toujours p<ar s. 

Le mol 06l donné par riki, p. 182; Dtichalnis lil rikom 
sur son n" 305 (picom). Maisce pourrail bini èlre Iccom- 
mencegnenl d un num de ville, et il adopte presque la 
conjecture Rigomagm (r gi ec et c latin) Le mol rix se 
trouve à la fin d inu; foule de noms propres gaulois; 
nous lavons vu ici, au nominatif, dans Vercingétorix, 
Orgétorix, Orcitirix, Boiorix, C^ntorix. A en juger par 
les ailleurs grecs et lalins, le radical est luo, et par 
conséquent le iioniiualii eig-s. 11 semble qu en beige 
c'est RB6-S. p. 1 H . 

Décliuez de ménie Ahouds-Âboudos, p. HO; (Bra- 
touds?) accus braloude'^ t.lkésov.ix (Elkésovicos?) p. 29. 
Alhirils, p. 109 ne foui pas lire alhirias); ikt 
(ilos??); kakils? (kakilos?) p. H3; aisous (aïsountos), 
ovélor (ovéloros?) p, 86. Frontou (Frontonos?), p. 96 
(masculins); caoima (canimanos?) p. 90 (neutre). — 
Voy. les autres terminaisons neutres à& ce paradigme 
ci-apres. 

Le vocatif est donné par aïsous et ovélor, p. 80; 
heilen, crissî ou cpîs, p. 87. 

Le génitif en os nous est donné par criosos, p. 84; 
abudos, p. 110. 

Le datif en é par Cambotré, p. 74; Vatroufé, Sta- 
toumaé?? p. 21; par plusieurs inscriptions kiiiies: 
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Erge deo; deo Artabe ; Carre deo {Beim ^^chéologique, 
t XVI, p. 487), etc., etc. 

L'accusalifene n'est fourni que par bratoudé? p. H. 
Le scboliaste de Juvénal (YllI, v. 233), donneraU un 
eiemple plus certain» s'il n*y mit point une wianto : 

Broge (ou Brogae) Galli agrum dicitvt. Dans Gn goire 
de Tours ( Vies des tères, 1), Condaùsco. devient Coa- 
datiscone à raccusatif. J'avais d'abord .conjecturé. que 
cet accusatif devait être en a, cuumie en grec, cl après 
un vers de Juvénal : 

» 

Rufum quem loties Cicei onem Allobroga dijcit. 

L'ablatif en i nous est donné par riki, p,.i&2; gbéri, 
dieni, p. 87. » . 

Le Doininalif pluriel nous est donné par Carnutos, 
p. 29 ; Santouos, p. 97; Touronos, p. §9; Alabroghéos, 
p. 51; neiovioleldos? p. 109; Yiros, p* 16; doiros» 
p. 42. 

Celte désinence était brève, s'il est permis de s'en 
rapporter à Ausone {Urb-., 13) : lHs:mtaiit fiftf^e.Âtf- 
quaniê AUobioges orh. Kt à Lucain [Pkam,, 1, 4..3) : 
Ei BiUiviXy longisqne levés Axones hi armis. 

Le génitif pluriel en am nous et>l fourni pdr pitoM« 
lu hicom? p. 196; ou\oilum, p. 31; Ëbarovicoin, 
p. 102. 

Le génitif pluriel en o nous est donné par Santono, 
p. 97; Andeco. p. 10t. 

Un (lalif bien voisin de cb nous est donné par nia- 
trebo, p. 17. 

L'accusatif pluriel en as, par Lhigonas (ins:riplion 

liiliiir). p. 45, ol Ijicain (higiiaccs piclis cohibebant 
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' Les noms neutres cle ce septième paradigme pa- 
raissent être au nominalif et vocatif : c;mima, p. 90; 

konma, p. 84; sucuma, p. 8">; sticncoiuna, coucouma, 
oueouma, cmima, ouma, ma? p. 86. Solima, p. 75, si 
ce mot signifie offrande à^u\è. arcos, p. 84; ronal, 
p. l-'i4; xégotal?? p. 108; dam? p. 83; cpad, p. 74; 
ugncin p. 109; à. liir. ilc (ô longue maladie 
kïtktic, p. 113; athirilcît? p. 109; taourouk, de Dioseo- 
ride (espèce do polamogc(on); maouc? (lisez pcul-êlre 
maou c, p. i 10); oubaik, p. 84; papliar, p. 83; bac- 
char de Dioscoridc (ili(>itale pourprée); sistramcor, 
d'Apiilec (fenouil); s[>:iUm?? p. 90. 

A Taccusalif singulier^ cunia, p. 84; boi, p. 30; 
lact, p. 77 « 

Le nominatif pliiriol Ségousious, l^accnsalif pluriel 
grilaou, neutre? p. 86, et le datif pluriel Kellaoub, 
p. 129, appartiennent peut-être à la même déclinaison 
ou à une très rapprochée dont on peut rapprocher 
le latin manus. D'apiès l'analogie, grilaou ne devait 
point avoir d'autres flexions que grilaoub au datif et 
ablatif pluriel. Il devait être encore plus facile à dé- 
cliner (jue cornu latin, si chéri des écoliers. 

On trouve de plus, dans Marceilus de Bordeaux 
(p. 87 et 84) : 

SINGULlBft. 

Focaf. Cris, ctinture, 

Génit, Griosos, de ceinture. 

Et en outre à Poitiers et à Nimes (p. 90 et 17) : 

PLURIEL. 

Vocat. Mâdarâ, fé^s? (iecture douteuse). 

Daèif, MàtrebOp om fé$9t (» c'est vraimeut aréconûque). 
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' Ûn peut conjcciurcr : màdhcr (touèrc), màtros (de la 
fncre); màrlhiirs (les mèws), cfc. * . 

. D/ciincz <lc niciiu ? spalc!', spatrus, p. HQ. • ' 
La Kevue arclwologhme [i, XVJ, p. .480) donnq une 
insibriplii»n fiiUéniîrcf ihms 'lai|Uf*Uo je mils'<'n(lreVoir 

un îiii l.infîc cruiliiiurl dos (l(''c!iiiais(nis <:aului.scs avec 

les latiucb. C csl un loiubcAu du niusco de Toulouse. 

, ■ 1 • • • 

0. sEi i:nrs • ' 

DERtlAXia F. SVÎ 

Exs90KAT.i asm 

# 

F. l\\OlVi ET ^I^CI XDO ET ' 
INDRnKSJ^M MJtlM ET 

» 

SIU'AXO ET 'SUSXfik . , ' 

' * iliilvdiui. 

Je ne puis m'imngincr que lant de solccismcs 
viennent du iapicide. Silvano pourrait même bien 
être du dialecte volco. 0»Antà l'O. par lequel cam^ 
menco rinscriplion , on peut lire avec corlitude : 
Obicrunil Celte formule est non-seulcinent connue, 
mais de. plus elle est toulousaine. Voyez à ta mènie 
page de la Revue : Obh. Hahanni Serani fiHœ, i, e. 
iK Elle est mortel A Hahanné? fille de Seraiius^ > • 

BemwrqHes, Les poètes latins adoptent souvent les 
formes grecques pour les mots gaulois. • 

Celte déclinaison gauloise, autinl que j*en puis 
juger» est d«yà sur son déclin et sur le point de périr. 
Du reste, la déclinaison grecque (au moins dans le 
dialecte aUii^ue) ne présente poiut des désinences 



beaucoup plus riches. Les derniers travaux sur les 
débris de I9, kngue des Osques ne nous font voir 
également que des paradigmes presque effacés en 
comparaison du latin. 

Je n*ai trouvé aucune trace de locatif ni d'instm- 
menlatif. 

Nombres. Je ne suis point même bien certain de 
Fexistehce du duel dans la langue gauloise. Ce qui 
m'a fait conjecturer que Rican et CekUan étaient deui 

datifs duels, c'est i° la difficulté d'expliquer autrement 
ces deux mots; 2* Texistence du duel néo-celiiquet 
formé du préfixe dui avec un singulier. Ainsi on dit 
encore aujourd'hui en Irlande, en Ecosse, en Galles, 
en Basse-Bretagne, les deiix-œil, les deux^main, les 
deux-pied, etc. , en un seul mot. En remontant aux 
. plus anciens monuments de ces idiomes, on trouve 
partout la même règle. 11 y en a des exemples dans 
les gloses irlandaises; il y en a également dans le 
vocabulaire dit de 882. Il m'a paiu que cela pouvait 
autoriser à forger un duel gaulois, d'autant plus que 
H. Zeusz soupçonne fortement qu'il a dû exister» et 
que même c'est de là que vient le pluriel breton en oti. 

Les idiomes bretons ont une lorme de singulier 
qu'on peut appeler singulaii$sime..Je prends pour 
exempte un mot commun à tous les dialectes néo^ 
celtiques et au gaulois. BB : skav, du sureau; skaven, 
un seul pied de sureau, une seule branche de sureau. 
En cambrien^ la même différence existe entre ysgaw 
et yftgawen. Le ^'aolic n'a qtie la forme ficaran. Le 
jiiiuiois i^oJi'ji.Vi (p>i nous ( Si donné par Dioscoride 
(iV. 171), me f.iil bien rclîel de représenter le sin*- 
gulicr - siiij^uiarissime , duqut:l ou tiuu\e uii ^luml 



nombre d'eiemples dans le voeabulaire de 882. Trois 
autres noms de plantes, de Dioscoride, tkumm 

et betiloleii d'Àpuiée peuvent être de la même famille. 
On pourrait y ajouter hœmatiten du méme^ sans la 
variante hœmaikeg. Cette forme en ^ ne se trouve 
nulle part dans les no!ïi> da plantes donnés par Pline 
et par Marcellus Ëmpiricus. Si elle a déjà le sens que 
j'indique, il est tout simple qu^un Insubre et un Bor- 
delais aient su qu*il fallait réviter. 

i'ajoutais à ce qui précède ; Une conjecture, même 
fausse, peut quelquefois être utile, etc. 11 se trouve 
qu'arrivé à la page 301 de la Grammaire ccUique de 
U. Zeusz, je lis ces propres paroles : « Jam in galUcis 
» herbàrum nominibu» sequetitibus facUe est suppanere 

» nolam. singtdarilatis » Je irioiuphc au lieu de 

m'excuser. J'ose soupçonner ce siiiguiarissime dans 
Briginn et Virtnn, p. 21. Ce serait doue, un sufBxe 
invariable placé par exception après Taffi-xe I, dalif de 
la cinquième déclinaisoa gauloise. Mais je n'aurais 
jamais osé placer au commencement de mes textes 
cette traduction de la colonne d'Anduse : 

A Aiiduse i^epunynie d'Anduse), à Brougetia (ép. de 
Bruguières), à Tedousia (ép. de la Tède), à Valrous 
(ép. de?], à ouGERNÉ (ép. de Beaucaire), à Sexianté 
(ép. de Sexlantlo), à Brigé-unique (ép. de Rrignon), à 
^tatoumas? (ép. de?), à Viré-unique (ép. de la Vi- 
rinque). à oUobtias? (ép. d'Uzès), monument (eommé- 
monlif) de vicloiics. • 

D'ailleurs, je n'affirme point encore que ce texte 
i>eil du «(ïtulois; je crois seulonicnt (jiie s'il est on 
Klioinc Voice, c'est ainsi iprd fiut le liadnirc. Ajoute^ 
à chaque mol deux points d uilerrogaliuo. 
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Tout cela me fail conjecturer lo singuLarissimc ides 
assuréniohl fart biznrrc (Ma-uniquo, TOlyjnj c gaulois, 

les dieux <:^nl!ni^). Si t elle cxplicnfion csl vraio. le hon 
D. Mariit) ii dû (ressaillir d aise dans Taulrc monde, 
pour pou r|u*il y ttit appris le ccUique. Eu eiïet, on 
])cu\ y Iroiivcr un indice f|no, niali^i'é les apparences, 
les Gaulois ctaienl monolhcisles. 

Genres. Los trois genres de rallemnnd, du latin et 
du *:rcc cxislcn! iiiconîrslabK'nicnl on •jnnlois. 

La plupart des noms de rivière sont masculins en 
gaulois. 

La plupart des noms de planlcs sont féminins ou 
neutres. 

Kows propres: Les Gaulois pnriiisscnt n^avoir porté, 
avant la conrpiête romaine, cpt'un nom nniïpic suivi 
de colui du père allongé du p:Uronynii(|ue cnos. 

Les noms d'hommes et de femmes, de peuples et 
de lieux semblent souvent dérivés des noms do dieui. 

Il y a une losili; de noms fuopres adjcclivanx f.irmi^s 
par Tinsertion d'un comme en latin \^Sextus, Sexûusj 
entre le radical et l'affixe de déclinaison : Toouta, 
Tooutia, p. 69. 

ADiËCTlFS. 

PoiihVicos, Poublica {Poublicon), déclinez sur TarvoSi 
Dca, Ncmélon. 

Daa$t Daé, dmn, déclinez sur Namastas, Doukôné, 
Namastas. * 

{Bitinoiis)^ lidimunlia Dilinoun), déclinez sur Esous, 
Déa, (Ranima, en prenant pour radical nu bilinount, 
de sorte que le nominatif pluriel sera bUinounias, bilh 
nountiai, biluioutUaf 
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En fuit d*ar1jcc(ir$ démons! ratifs, je n*ni à oiïi ir que 

deux exemples; onrore Ir second t ^l-irdoulenx : 
Singulier accubalii luasc. : sosin (kelicnnn\ p. 43. 
— ' neutre : sodn (néméton), p. 64. 

ARTICLE. 

Nulle Iracc de celle partie du discours, bien que 
laiticle iico-celli(juc ail été le serpent Icnlaienr de 
beaucoup de cellistes et de celtomanes. Le véritable 
arlicle se trouve à peine chez les plus anciens bardes, 
Liwarch-iien de C.ambrie el Aneurin de (.uhiberland; 
nous avons vu (pril n'est pas très commun dans nos 
anciens textes irlandais. 

NOMS PERSONNEl^S. 

Singulier. 1" pers. accus. : mi, p. 86; bi pour mi?? 
p. 85; iih d*ouim, p. 90; ma??? au Téminin, p. 72 (en 
divisant : |H*9t!ca ma\ Ablat. : mé, p. 87 (d'ouomc). 

Pluriel, r'.pers. ablalil : ne, p. iîi2; ouo, p. 84 
(peut-être accusatif^ crâse de ou-né?). 



Toutes CCS formes rei^sembleiU beaucoup aux an- 
ciennes déclinaisons gadalitjues. Je ne contiTiissais pas 
encore la Grammatica cellica ({uand j'ai conjecturé 
mes paradigmes gaulois. Je n'ai presipie rien eu à y 
changer. On comprend quelle confiance dans ce sys- 
tème a donné à l'auteur cette confirmation précieuse 
OD ne peut plus inaltcnduc. 



• * 

AFFELES. — C0NJU6AI8OHS. 

Les textes d'Empiricus donnent beaucoup d'impé- 
ratifs, 2' persoiiiie sing. El je n'en suis pas fâché, car 
ce sont des radicaux verbaux purs ou presque purs, 
comme en français, latin, grec, allemand, gothique, 
gadalique, breton, sanscrit, etc. 

Il y avait en gaulois deux familles de conjugaisons: 
l'une où les afHxes s'appuyaient sur une consonne 
(s, T, G, dans nos textes); la seconde sur une voyelle 
(a, I, 0, ou; je ne trouve point edans nos textes, mais 
il a dû exister). 

Actif. Impératif. Présent. — 2* pers. sîng. Sipolla, 
p. 87; peslicania, peslikaîî postika??? p. 72;- arghi, 
marghi, stourgbi, p. 83; axati, p. 84; xi, p. 86; 
i) crasi, concrasi, p. 87; meghi? p. 81; pesti? p. 72 
(je pense qu'il faut lire en deux mots : pesti catna); 
abnéli, p. 182; ouconi? (aie?? à toi cette couronne??), 
conjecture tirée d'une médaille de Dioclétien : ^ vcvi 
dans une couronne civique. Z. regarde le verbe gada- 
lique titcu (avoir) comme composé, et il y trouve zu 
allemand et *exq grec. Cou, p. 8!; alalikiéou, p 25; 
so-rô, oruô, p. 84; trebio? telapaho? p. 83; outos, 
p. 80; kékos? p. 114; vivos? p. 63; is, p. 89; scris, 
p. 86; afcs on axati, b egan ou breg, p. 85; prosag, 
p. 87; tel, p. 84, ligne dernière. 

Remarquez xî ex, p 86, au lieu de rx xi, comme 
gcheam en allemand (sors do.. \ Pans bn*gan. axîitî, 
o*jl(>s il y n |HMil-è!re <lo nicine une parliculo placée 
apiès le radical, connue en allemand et dans Iq grec 
d Homère, au lieu d'élre avant. 

2" pers. plur. Oulale, p. 9'3. 
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Peut-être un duel, 2' pers., caché dans de. ..(a?? 
p. 27. 

Passif et déponent. — 2* pers. sing. Vigarta, p* 84; 
Kassaria, Kuria, p. S5, désinence doût îl reste ar en 

gadaliqnc. 

(Nous revenons à Vaciij pour ne plus le quitter, 
mes textes ne m'ofTrant que ces trois exemples, deux 
de passif, un de dôponeîvt,) 

Actif. Présent. Indicalif. — Sing. V* pers. SoksokamT 
p. 85; couam?2? p. 110 (je soup(;onne qu'il faut lire 
en deux mots maou c...t); Athirim?? p. 109 (qui, si 
par liasard élait gaulois, pourrait signifier : Ahl je 
languis), 

V pers. Bouliet, au subjonctif, p. 87. 

3* pers. Le^as, p. 7t-72; eatalases, p. 89. 

Pltir. 3' pers. Nironn, p. 2. 

Préléi U. bidkalif, — Sing. 3* pers. Oucouété. 

• — Plur. 3* pers. Oucouétin, p. 43 

(voy. ci-dessus vcvr aux impératils). 

Je ne nierai point que cette tentative est loin do me 
satisfaire. Tous les idiomes bretons ou kyroraig ont m 
à la 3' pers. plur., le plus vieux gadalique un î sansn, 
d'après une règle constante pour tous les cas où il faut 
ni fiu n dans d'autres dialectes indo-eurojin ns. 

(A l'induire du plus ancien gadalique, l'infinitif gau- 
lois pouvait être identique à l'impératif, 2* pers. sing.) 

Je conjecture que les Gaulois avaient, comme les 
Celtes-Irlandais, les Celtes-Ecossais, les Gallois, les 
CornwaHiens, les Bas-Bretons de tous les dialectés, 
une conjugaison impersonnelle précédée par des aug- 
meats : I-éourou, il a fait, et ils ont fait (au personnel 
ce serait peut-être : éourte, il a fait; éourtin, ils ont 
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fdît). Ce qui me fait croire à un aogroent, c'est 1* que 

s:ir rins( ription d'Âiitiiii il semble y avoir un espace 
OQlre I et Evav, p. 37; 2' que le raduuil uéo-cellique 
est eour/ identique au français cmvre» mol qui ne vient 
certainement pas du gaulois, mais du latin opcra; 
3" (ju'eurises s'explique purfaitemeiU par ce même 
radical. 

Pour comprendre cette conjugaison impersonnelle « 

qui change avec les temps et les modes, il faut se 
figurer que nous disions, au lieu de jV> fh, lu fis, il fit, 
nous fimeif, etc. « avec les Irlandais d'il y a douze siècles : 
Je pho fait. Tu rbo fait. Il rho fait. Nous rho fait, etc. 

Celle manière de conjuguer, unique dans les langues 
indo-européennes, a fait décider par beaucoup de im- 
guisles que les Gaulois étaietit, comme les Basques, 
étrangers à cette famille de nations. Je pencherai à 
croire que ce n'est qu'un idiotisme, et que le verbe 
impersonnel se retrouve dans i-éourou, jusqu'à ce que 
le contraire me soit démontré. 



SUFFIXES. 

Je les prends dans Tordre alphabétique, en ; joi- 
gnant des radicaux qui ne sont point de vrais suffixes, 
mais qui sont fréquents ou curieux à eonnailre, à la 
fin des mots com[)osés. 

Aco. Sitbsianliml neutre d'une multitude de noms 
de lieux : ac en l:uigue d'oc, ai et ei en France, ag en 
allemanfl, ai/ en anglais, esllradnil par un hagiugraphe 
comme signifiant propriété. Mais rien n'est plus dou- 
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tetix. Nécnétncon (Arras) sijjnifie la TÎHe «lUx temples. 
— Voyez donc K. . , • 

Ad. Stibslaniival neutre conservé dans eataleade, 
ruade, bourrade, etc. 

Ak — Vov K. 

And. Superlatif? {La sens non douleui^esl en avant, 
antérieur.) 

Ard. Suistant. ci adjectival conservé dans épinard, 

pcupard, bavard, canaid, etc. 

Bi. Adject, Vie. Se trouve aux noms d'hommes et 
de lieux. 

DoNA. Borne^ 

Bria. Passade? ou pont? 

Briva. f^ont. 
Voy. K. 

Cn. Siibslaut, patronymique (coîilracté de gé?ï ..Î). 
CoN. Coin*2 conUucuL?? (peut se confondre avec ov, 
si Ton lombe sur un autre radical fintssaot en K). 
CoNNA. Confluent? • 

CoH. Pays. C'ebt le ker bas-brclon, pcut-clre le 
chéra grec. 

DouBRO. Neutre. Eau (on iiéo^ceUique dûvr et dour). 

DouNO. i\eulre, IJcu haut, citadelle. 

Douno. Ncnlre. Forlorcssc. Exemple : Divodouron 
( Mciz), divin-forl. ~ Masculin dans piustenrs noms 
d'hommes. Dur, môme sens en cclliquect en français. 

Ê. Adjccl. Après V: arivos, ai i\( a (primitif d1?) 

El ou ELL. Conservé dam iloseUc, i^.c ia pelile 
Ifcuse. — Vov. L. -.^-v.^f.:: w.. 

En. — Vf»y, et dessous. ■ " > v ? 

V.sil Adjccl. el subslaiU, répondant à c««i,. lalin 
à'Amanuamsci Parisicnski . 
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Gbit. Sakskmt. patronymique (signifiant peut-être 

descendant et non point fils)» 
. I. Adject. 
Ik. — Voy. K. 

Il ou ill. — Voy. L. 

]s:a. SiiùnLaniwal féminin identique au français esse, 
du lutin iùa (paresse, |»igritia), 
K. AdjecLy le même que dans publie, gaiHe, jmK* 

tique. 

L ou LL. Suhstn t. eiadjcct. des trois genres. Dimi- 
nutif gaulois. Dans denteei, p. il (si j*ai bien traduit), 
c*e6t le même suffixe que dans le mot latin-français 

aîAmaL 

Ha. Neutre. Substantif dérivé des verbes, conservé 
dans volume, régime^ abyme, poème, etc. En grec : 
...îwa, gén. malos. En latin : ,..men, gén. minis. Le 
génitif gauloiâ était peut-être ...mantos, ou paç adou- 
cissement ...manos. 

En gadalique, menme, mmintan II, 2 représente une 
classe considérable de substantifs analogues à polèma 
et volumen. Cette langue supprimant toujours le n de- 
vant le I dans le passage du latin ou du gaulois à ses 
formes les plus anciennes, le génitif ne pouvait pas 
être matos. 

Quant au breton , voici quelques exemples de Z.^ 
Grammalica odtica, p. 860 : 

Enorima (glossa, in agone : lege en airma?) Gl. 
luxemburgenscs. — Dîgatma (gl. area, gl. circus) Gl. 
oxonîenses. — Plur. ilirmoau (gl. macbide..., i. e. lûci 
pugnse, air y acies) Gl. Ixb. ^ïrdigatma&u (gl. circi], 
guaroîmaoïi (gl. Ihcatra) Gl. oxoiiicnses. — In libro 
landaviensi : Poguisma, pouima (gl. locus quieiis). 
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Va remplace ma dès le neuvième siècle; mais je 

n'en trouve point d*exemples plus anciens; il est 
représenté en canibrien moderne par fa, ou par le 
double suffixe fod; en bas- breton moderne tw (n 
nasal), et le double suffixe bM? nvM? Aux exemples 
gaulois que j'ai déjà cités du suffixe ma, on peut 
ajouter volcuia, chose que Ton veut (Scrvitis); xou-> 
nèma, chose que Ton vise, manière de lancer le 
Javelot (Ârrien, Tactique). 

Mago. SubfU, mascp dérivé du radical mag (nourrir), 
et signifiant les cultures^ par opposition aux forêts et 
friches. , 

Mana. Double suffixe? fémin, — Voy. Ma el JN. 
Mandou. Bon, bonne? 

Mon. SubsianU mase. €*est probablement, un suffixe 
double (ma on), que je trouve dans Ségomani, p. 56, 

cl dans Gedemonis, p 98. De même que Scgomo 
signifie probablement poursuivcur ou vainqueur, 6e- 
iemo pouvait avoir en gaulois le sens de guetteur. On 
trouve encore un nom de ville espagnole dans Orclli 
(n* 4110) : IUspauus valus Segisamonc ; mais ce n'est 
plus le même suffixe, le mot dérivant de Scgisama. 

1 N ou NX. Àdjcct, commun au latin, au grec, au 
français. Kcrnounnos (cornu), elc. 

2 NN. Siugularissime. — Voy. Nombres, p. 200, 201. 
Néméto. SiAslaut. neutre signifiant temple. 

Oc'ii ou OR. Comparatif? 

On. CuuHnun au lalin el au gaulois pour les noms 
de peuples Sautonos, p. 07, Tuvonos, p. 99, pour les 
noms d*hommes et de dieux, fiomoi». DorvonU au datif 
lalin, faisant peut-êlre au notninatîroti [Froutu, p. 90), 
ce suHy^e est un des plus répandus dans les langues 

44 
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indo-europccnncs. H est queltjuctois appliqué à des 
noms de choses inanimées; en laliii ii forme une fa* 
mille de mots abstrnils extrêmement considérable: il 
se Irome le [)liis soii\rnl donner un sens très rapproché 
du participe présent d'un verbe. 

OuD. SubstanL féminin qualificaiift se retrouve dans 
salut, vertu, habiiude, etc. Comparez abouds, aboudos, 
bratoude, nomin.^ génil., accus, singuliers, 

OuL ou ouLt. Catoullos (petit guerrier?). — Voy. L. 

OuNT. Adject, identique au grec. 

OuRA. Substnnt., se retrouve duiis parure et peut- 
être dans bravoure, 

1 . Ous, o^SKj ousoN. Participe actif el substantif des 
trois genres. Marousa (morte, ou pliUôt mourante), 
p. 131 ; sallousa (salante) du géographe P. iMéla, (II, 5) : 
Fous non dulcibus sed salsioribns, quam marinœ sinl 
aquis defbiens, loupi-kellouson, de Dioscoride, neutre 
(genévrier, i. e. houppe piquanle). 

Voici maintenant les indices de ous substanlival : 
• Sosus? (sauvant ou plutôt sauveur), p. i09. Soszousa? 
nom de femme, dans M. Mérimée ( Voijage dans la Fr. 

mérid., p. obiJ) ; ombasia soszvsa maiiito optjmo 

village de Poussin, près rie Montpellier. Mais c'est 
peut-être un nom grec. Sosio, p. 71, peut être un 
root latin ; il n'est pas impossible non plus que ce soit 
la racine de Sosous. 

2. Ols est encore le nominatif masculin sing. du 
suffixe OUNT. 

R. Adjccl. Ci^nuiiuii au grec. 
Uato. Subsiaut. neutre signifiant port sur un Ûeuve 
OU sur la mer. 
Rl Double adjeet. — Voy. R et I. 
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RiGiA. SuhstaiU, féminin signifiant résidence roi» 
RiK. Subslaut. masculin au radical signitictnt roi, 
RiTO. Subslaut, neutre signifiant gué, (Le vieux car- 
tulaire de Rhedoo donne Rolon comme signifiant en 
gaulois un gué. Je conjecture que roton, s*ii a existé^ 
signifiait rouie ) 
Sfif . — Voy. Xet. 

St. AdjecLf se retrouve dans céksie, etc. 

T. Substant, identique au participe passif, et pour- 
tant semblant avoir souvent le sens actif, comme en 
français le mot compleê, le suffixe italien et grec T» 

Tad. Substanu double , se retrouve dans vérUé, 
liberté, royauté. 

TouD. Substant. féminin, se retrouve dans vertu, 
habitude f etc. — Voy. Oud. 

Tis. Suhsiant,, se trouve en gaulois dans beaucoup 
de mots comme en grec. Il est peut-être composé du 
suffixe T et de l'afQxe IS. 

Vie. Stéstant, radical identique pour le sens au latin 
et au grec, signifiant habitant. 

Vix. — Voy. Vie. 

Unt et us. — Voy, Oont. 

Xet. Conjonction, et. En latin que, grec té, sanscrit 
chintéyet. 

Les suftixes qui commencent par une voyelle élident 
la dernière du radical. De même» plusieurs des pré^ 
fixes qui finissent par une voyelle {ambif andé, ari, atét 
cala, rho, etc.), voient celte voyelle disparaître devant 
,une autre. 11 n'en est pas ainsi de dou, sou, dl, qui 
restent toujours invariabies.-*-Yoy. les préfixes, p. 213. 



CHAN6EM£NiS DË VOYELLES. 



Dans l'intérieur des mots, E s'adoucit en I. — Voy. 
le génitif de la cinquième déclinaison gauloise. * 

0 s'adoiicil en E. Exemple : Keniounnos de Paris 
(cornu), dont le simple, d'après toutes les langues néo- 
celliqueSf devait être cornou, comme en latin. Pour- 
tant Ilésychitis donne, comme étant un mot gaulois, 
Karnyx (trompeUe). 

À doit s'adoucir aussi en E. Comparez Matos, p.«79. 
avec Méito-Scdon, le camp de Labiénus, près de Paris 
(R. G., VU); si Ma(os est vraiment TooiiUs, Mclio- 
sôdôn doit être MonlmarlrCf qui s'est ap(»rlc au moyen- 
âge mous Marlyris et mons Mercitrii, Y avait-il une 
position meilleure pour établir un camp romain? 

OU en 0, U, peut-èlrc aussi eu \V cl V. 



PRÉFIXES. 

î.a [)lu[iart des prôHxcs ont été expliqués par 
M. Zeusz sur des inductions iellcniont fortes qu'elles 
équivalent à la presque certitude. D'une part, t\i se 
retrouvent moins allcrcs que les suffixes dans les 
dialectes nco-cclti(|ues; de l'autre, arét rho et ver 
sont expliqués par des anciens (l'auteur de iliinéraire 
de itordeaux à Jérusalem et le poète Fortiinat); enfin 
la conij>.uaiS(iii (riino foule do noms [jropres fait voir 
qu'ils ont hien le S(*ns dt)nt;è par le nco-ceUi(|ue. Je 
regarde la liste qui suit comme Tune des conquêtes 
tes plus dtlliciles de la pliilulogic contemporaine. Ici 
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nous suivrons Tonlre logique, le trouvant préférable à 

l'ali»lial)cliqiie. 

An privai if ; se change on Am devant P el B. 

Di sôpsiralif ou deux (Tri, trois; Pc'ior, qu^lrc; 
Pem/ié, v\ïi*\), 

Até ré(lu[>liciitif et niiLzmciiladT. 

VËRt su|iéricureinent (distinct rie Ver ou Bcr, 
l'homme libre et guerrier, et de lïro» VérOt vrai). 

So ou Sou, bien. 

Dou, mal. 

Rho, adverbCf iropr, très. L*0 parait ciidô d^ns 
rmoroivis? p. 149, et rdaan? p, 15. 

Am)é, prcjm tion, en avant. 

AuÉ, j)rc/jos'uio:î, devant (distinct de Àr, qui semble 
signifier : forlcment). 

Cata, prqmkion, à côlé (distinct de Cotu, qui 
si•^ni^lc : touib il. dans une loulc de mois composes). 

In, prcpnsiiion, dans. S'adouc t en K dans élic et 
éliton (in tic Gobedbi, t. e. dans maison de Gobedbios, 
p. 43; in lilon, t. c. au large, p. 87). 

Ou, tout près, contre. 

Ad, vers. 

Ab, s'éloignant de... 

Oiu pi (position, de. 

Ex. Iiorsde... (devient Ès et S en composition). 
CoN, avec (devient Com devant un P et un B, Co 
devant une voyelle). 

Ambï, atdour. 

MitDio, entre, au milieu de..« 

OuxEi.LO, haut (ce n*cst plus un vrai préfixe; les 
suivants encore moins). 



Efo, substantif slu radical» clievaL 
DouRNO, substantif au radical, signifiant aornm^ ou 
main» 
JDouBRO, eau. 

DouRO, forteresse, dur. Voy. aux suffixes. 

Ratou. port. — Voy. aux suffixes. 
RiTO, gué. - — Voy. aux suffixes. 
Car ou garr, subsioMif au radical, charette {carrus\ 
peut-être aime. 

Carpento, substantif au radical, char de voyage (car- 
pentum). 
Kbntb, cent. 

KiNTOU, premier? 

Cantû» substantif diU radical, chants ou coin. 

Camoulo, le dieu de la guerre. 

Cassi , la Diane gauloise? ou chasseurs? 

Divo, divin ^tievaiit les vojelles, Div). 
DuBi, Hésus? 
Esou, Hésus. 

Hbtio ou matou, Mercure«-Teutatès?? 



Remarquez que dans les mots composés le gaulois 
suit exactement les mêmes règles que le grec, l' L'ad- 
jectif précède le substantif ; Div--ona, divine fontaine. 
2* Le génitif précède le mot dont il est le complément : 
Catou-rix, des combats-roi. 

Les règles relatives aux mots composés d'un verbe 
et d'un substantif sont plus obscures; mais il y a une 
foule de cas où il m'a paru que le verbe avait le sens 
actif avaui le nom, et passif après le uom. C est la diilé» 
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rcncc indiquée pour le sens entre deux noms propres 
composés de deux élémcnis îdcn(K|iios : Philolôc (<|ui 
aime I)iVii\ et Thijo|iliilc (aitué do Dieu). 11 y a de 
plus en gaulois, comme en vieil allemand, un grand 
nombre de noms qui paraissent formés de deux, épî- 
thèles juxla-posccs. Exemple : ViromaiiJui ^biiiccrcs- 
bons). 

Cette dernière remarque est de M. Zeusz, et, bien 
que ce ne soit qu'une conjecture, elle me semble ap- 
procher rie la cer liliide par le grand nonihre d'exemples 
bien choisis sur lesquels eUe est appuyée. 



SYNTAXE. - 

Construcion des verbes, — î es verbes actifs ont leur 
complément direct à raccusalif^ comme dans tous les 
idiomes indo-européens, entre autres l'irlandais. Il en 
est de même de la règle qui suit. 

Prépositions, — Quand il n y a point mouvement, in 
gaulois exige (comme en grec) que le mot soit à Tablatif 
(peut-être au génihl ). Exemple : in Aliscâ (iiiscr. gaul. 
d*Alise). Au contraire, quand il y a mouvement, il faut 
raccusatif. Exemple : in mon ... arcos (Marcellus £.)• 
De même, ce qui n'est plus latin :*Ex u€ricon. Ex u 
gricon. Ex u crigrian. 

Conclusion. — Je crois qu*on ne trouvera presque 
rien dans la grammaire gauloise qui soit contraire à Ja 
fois à Liiomuiid, à Buriioul". 



CHAPITRE VIU. 

CBLTIQUB ET GàLLIOUB DBS AIITB0RS AlfCIBNS* 



Il semble que les Romains divisent quelquefois les 
langues gauloises en idiome celtique et idiome gallit|ue. 
Voici d*abord leloxte capifa! que M. Fauriel a, je croi», 
sf^iialc le |)r(Miii('r : « Parle c» Ihquc si lu veux, nu, si 
» lu aime mu'ux, gailiquc (Sulpicc-SéNère, Dialogues 
» surlcviedesahu Martin, I, t;o). o Maintenant, quelle 
est préris^men! la langue celtique? Fsl-ce la langue des 
Celles de C.csar, c'esl-à-rlire des Gaulois de la Seine, de 
la Loire et de la Saône? Sidoine Apollinaire {LvU., lil, 3) 
semble appuyer celle opinion déjà vraisemblable par 
clle-mên)o. en disant (|uo la nulilesse arverne avjiil re- 
noncé aux écailles de 1 idiome celli(|ue; Ausone égale- 
ment, en aflirmant que le nom de la fontaine de Bor- 
deaux est tiré de la langue des Celtes : « Divonaî — 
» Ccharum Ihigua funs addite div's. » * 

il est k remarquer que Diodore de Sicile et plusieurs 
autres Grecs appellent plus particulièrement Galalcs les 
peuples belges, noriqucs et cimbres. Diodore aniriue 
- que la Galatie du Nord s étend jusqu à la Scytbie. C'est 
p^ut-étreune bévue, peut-être une demi-vérité; en 
effet, César, Tile-Livc, Sirabon, Pline TAncien nous 
trouvent des peuples de la race gauloise jusqu'aux bords 
du Dnieper el de la Néva. Je ci le seulement les deux 
extrêmes : les Bastarnes étaient Gaulois, d'après Tite- 
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Live (et Slrabon qui les dit mélangés de Germains^; les 
i£s(iens, selon Tacile, parlaient une langue très scm-» 
blable à celle de plusieurs peuples bretons. Mais lout 
au contraire, rautour Ht 1 1 Vie de saint Oijan (Kugen- 
dus, 1* janvier), qui \ivaU vers Tan 500. semble attri- 
buer aux Séquanes la i<ingue galliijue. H y a plus : 
Grégoire de To. rîd, nob*edWi^inearverne, descendant 
de Sidoine, dit, en (omplèle opposilion avec son an- 
cêtre, que le nom du grand (cmplo de Clcriuoiit est 
gallique , Ul, ai). 

Peut-^'lrc que Texprcs^îon de lingva gallicam èlait 
générale pour lous les idiomes gauldis du comment. 
Ce qui peut le faire croire, c'est que Marcclius de Bor- 
deaux ne se sert que des deux expressions galliee et 
bniaitnicc. Les mois gaulois (ju'il cite devaient aj)par- 
tcnir aux Celles de César, et par ronsé(juent on s'at- 
tendriiit plutèl à voir Tad verbe ceUue. Ulpicn, dans le 
Dii;cslc (XXXll, 1 1)« ne parle pas non phisdu celtique : 
« Les fidéi-cuiiifiii^ peuvent cire écrits en rpielquc 
» idiome que ce soit, non-seulement eu lutin ou en 
» grec, mais encore en puni(|ue ou gallican, ou langue 
' » de nimporte quelle nation. » 

J'ai cherché les différences entre les textes celtes et 
les textes beiges. Ce que J'ai pu entrevoir se réduit à 
bien peu de chose. 

La lettre H, entièrement absente des inscriptions en 
langue gauloise (autres que médailles, et encore Lthovia 
est douteux), et qui ne se trouve rien qu'une fois dans 
Marcellus de Bordeaux, semble au contraire fréquente 
dans les noms propres volées et belges que nous don- 
nent les inscriptions latines. Encore faut-il avouer que, 
sur la GaronnCi les ancêtres des Basques, et sur le 
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Rhin, les ancêtres dos Allemands; ont peut-être la plus 
forte part dans la piopriété de ces mots. 

Les Suessones sont appelés par IMoléniée OuessoneSt 
et par son ancien traducteur, Uessoncs, Pline appelle 
Ulinanecles un peuple que le traducteur de IMolémée 
écrit Ubanecli^ l'original Soumanectoi, la notice des 
Gaules Syhamcles, Cette dernière orthographe répond 
à Silvanectens d'une inscription latine En appliquant 
les règles de permutation des sons, telles qu'elles 
existent de l'irlandais au breton, on peut croire qu'il 
y a deux formes dialectiques : en celte, sulmancdos, 
en belge, hiilvancclos . VA la vérité est peut-être qu'il 
faut corriger Pline, et Plolémée, et son traducteur, et 
rinscription latine si bien restituée par M. Lersch sur 
l'orthographe du moyen-âge et de la notice des Gaules. 
(Voy. le texte à l'article Turones.) 

Reste un détail sans importance : épos (cheval) de- 
vient eppas en belge. 

Enfin, el-orou des Voconces, p. 64, devient i-éourou 
chez tous les autres Celles, 
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CHAPITRE IX. 



LEXICOLOGIE GAULOISE, 



Nous avons vu Tanm trigaranus à Tarlicle des 
Parisiens, Les Irois radicaux : larv (laureau), iri (trois)» 
garan (grue), se retrouvent pr^que identiques dans 
toutes les langues néo-celtiques. Avec un très léger 
changement, ce sont deux mots grecs signiliant égale- 
ment : « Taureau à trois grues. » 

Suidas nous affirme, à son article Béraunon, que 
dans le dialeclc des Noriques, Bêr sigmiie la même 
chose (}ue Vir, et que oûnos veut dire un. Pour tous 
ceux qui connaissent la prononciation des Grecs mo- 
dernes, ce sont deux mots latins (vtV tini(«); mais en 
même temps ce sont deux mots néo-celtiques. Oùnos, 
privé de sa désinence, persiste dans tous les dialectes. 
Bêr devient fer en très ancien irlandais, et, selon toute 
apparence, le F irlandais se prononçait de même que 
aujourd'hui comme un F. Nous trouvons gwir au plu- 
riel dans les plus anciens bardes cambriens; et s'il y a 
une permutation constante, c'est celle du V gaulois et 
latin en Gou breton. Nous avons vu ono dieni (par un 
homme) dans Empiricus. 

Suidas tire de son Bir oûnos une étymologie de la 
ville de Verun im. Un héros norique ou taiiriske tue 
un sanglier monstrueux» et chacun de s'écrier : Bér 
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oûnas! (homme unique!). De là le nom donné k la 
ville. 

Je ne garantis point que la IraHition n'ait point été 
fabriquée pour donner 1 explication. M.ûs une étymo- 
logie peut être fausse et fournir un rensoignenienl 
exact. Ainsi, quand un voyageur notis dit que les 
bûclierons français du Canada s'appellent chmil'ermen 
parce qu'ils chantent joujours on travaillant, il con- 
fond chanli ur et chaiH'cr, mais il ne lronq»e point ceux 
qui ignorent le français sur le sens du la racine clianL 
Je pense qu*tl en est de mémo quant à l'auteur io« 
connu d'où Suidas a tiré son article. 

Sîigmvir, a essaye de rej)i'f)«lin"rc Vcrcingélorix 
après la mort d'AugUhlc^, était Gaulois, et portail un 
nom qui peut se voir encore écrit ainsi sur un ïson^ 
clier qui fonne un des trophées de Tare de triomphe 
d*Oi aii;^e. Il est appelé Sociavir par '! acile (ou par un 
des copistes des annales). Son nom était, je pense, tout 
gaulois, et c'est «acerriren latin. Nous venons de voir 
vh% et sagro ou sacro se rclron\e dans^aca/i [saccrdos] 
d'une très ancienne glose irlandaise. 

Encore un mot qui est à la fuis tout gaulois et tout 
latin. 

I/auleur de la Vie de saiiU Oijan deJoux, ccrivail 
vers le temps de la mort do Ciovis, nous donne une 
élymologie très vraisemblable du nom de notre bourg 
actuel d*lsernore, dans le département de TAin, où il 
y a encore quelques restes, et fort beaux, d'un temple 
antique. « Eugendus, dit-il, était né non loin d un 
V bourg que la langue gauloise avait nommé fsamûdore, 
» c'csl-à-dire parle de t('r[{). Bouquet, 1. 111, \). 396). >» 
Orlus nempc LSt haud longe a vico, cui veiusla payanUas 



ob celebrilatem clausHromque forlissimam superstUio-' 
siuimi templi, galUea lingua Isarnodori, t. 
09tH indidU nwnmi. 

Ici, au lieu de gicc ou de latin, nous trouvons du 
pur aiiemaDd : eisern (de fer), thor (porle). Mais ea 
mémo temps le vocabulaire breton ^ dit de^SS, nous 
donne dor (porte), et une glose irlandaise de Milan, le 
dalil" leniiiiiii pluriel Jitmib (aux) doirsib (perles), une 
autre, le nominatif singulier c/orus (porle); et ce mot 
s*est conservé dans tous les dialectes néo-ceitiques sans 
exception 

harno s'y retrouve aussi; Uaiarn, Hoam, Heim, 
Houarn (fer)^ dans les dialectes originaires d'Albion, 
par suite d*une p( rmulation très fréquente du S en H* 
Celle permutation n'existe point on irlandais; héan- 
inoins, il semble qu'il y ait exception pour ce mot, 
qui devient Hiairnp aujourd'hui larann. Le mot an- 
glais hm (fer) est peut-être d*origine cclli(|ue; mais 
ce qui me parait coiiain, c'est que les Gaulois et les 
Germains oal eu à peu près le même mot pour dire 
ia fer. 

Nous civons très peu de monuments des anciens . 

idiomes gaulois, encore moins de Iraduclions, si ce 
n est un petit nombre de mots isolés dont les auteurs 
anciens, grecs et romainf, nous donnent le sens, en 
affirmant (pTils sont gaulois. Entre les sources il y a à 
distinguer. Héric, dans son poème sur saint Germain 
(ncu\ième siècle), l'auteur de la Vk de saint Oyan 
(cinquième siècle), n*onl point Paulorité de Pline 
TAneien, qui était iic ilaiis la Gaule cisalpine et avait 
gouverne très probablement les Trévire% Suidas ne 
vaut pas Hésycbius, lequel non plus ne vaut point 
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Possidonilîs. Les noms propres gaulois de Strabon et 
de PliUarque 8oa4 évidemment défigurés par les co- 
pistes. Il faut donc renoncer à l'espoir de reconstruire 
en entier le dictionnaire des druides. Nous n*a¥ons 
presque plus que des noms d'hommes, lieux et dieux. 
Mais, moyennant beaucoup de circonspection» on peut 
en tirer parti. 
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APPEiNDICE I. 

DESGEIPTION DE l'iRLANDB PAE PTOLÉMÉB. 



Je joins ici le chapitre de Ptolémée sur l'Irlande, 
avec les principales variantes et la traduction latine. 
Cette traduction étant, non pas moderne, mais an* 
cicnne, et proba])lemcnl presque conlcmporaine de 
Toriginal grec, a toute l'autorité d'un texte , surtout 
pour la partie géographique. 

On pourra voir par cette liste jusqu'à quel point 
rirlande est vérilablement gauloise. Car, quelque 
altérés que soient les deux textes, ils ne donnent guère 
que des mots qui se retrouvent sur le continent ou sur 
la grande île bretonne. 

lYEBNlAE INSVLAB BRITANNICAB SITVS. 
'loucpvCoc vi^vov Bpitwvvniiiç 6<«tc 

(Le nom latin Hibemia (île de Thiver) semble eoBdamné 
par Ptol^méo. Le nom gadalique êrenn (Erîn) n'a point d'ex- 
plioation certaine. La plus probable est oeeidentale.) 

1, Septentrionalis laleris descriplio, quod ab Hyper- 
boreo Oceano alluitur. 

Boreum promontorîum* ' 
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2. Venicniam promontorium 

OOcvvCxvtov dxpov 

3. Viduae flum. uslia. 

4. Ârgiiœ fl, oslia 

5. RliohogdiuQi promont. 

6. Occidentale latus incolunt Vraicnti. 

IlaponcoGat $è t^v icXsvpotv ktth |tiv 6u«|ftAv Odcvv<itviot. 

(Il est possible que la ressemblance avec les VeMH d*Àrmo- 
rique soit Irompeuse.) 

7. Deinde reliquum et orientile Rhobogdii. 

8. Doscriptio latcrîs occidentalisi oui adjacet occi* 

denlalis Océan us. 

9. Post Borcum promonloriuin : Rhauii ûu. ostia. 

10. Nagnala url)s insignis, 

11. Liboii flu. ostia. 

AtSo(«v «OT. èxCoXaC (var. At<vo(#v, Atttvoiou)» 

12. Ausobee flu. oslia. 

13. Scni flu. oslia. 

14. liMT^i fin. oslia. 

15. Nolium promont. 
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1^. Post Venionios idem habitant' latm Erdini. 

[»l xal *E^e$itdvo(.} 

17. Siib quibus iNugnalœ. (var. MagQatœ) 
18* Deinde Auteri. (var. Autini) 

19. Post quos GaDgani. 

20. Sub quibus Yelibori. 

21. Meridionalis reliqui laleris sequiiur descripiio, 

cui Yerginius adjacet Oceanus. 

22. Post Australe promontorium : Dabronœ flu. osLia. 

23. Bargi flu. ostia (var. Birgi). 

24. Hieron vel sacrum pramoat* 

25. Habitant idem latus post Vellaboros. 

(SpoaCouc] 

' (Selon l'usage de ces listes, les Velibori déjà nompaéç.) 

26. Ytemi. 

Ovtt^vot, [tit. loOépvioi] 

27. Supra quos Vodiœ. 

28. Et qui orientalissimi sunt, Brigantes. 

xeU &vctvoXt)cuTtfai, a^ir«vt«c. (ColMtie des Biigaot» de BnCf J 

45 



20. Orientali9 lateris desériptio» cui adjacet Oœanus 
qui Tocatur Hibernicus. 

30. Post sacrum promont. Modoni flu. ostia. 

31. Manapia urba. 

32. Obocœ flu. ostia. 

'O60XQC t;ot. ix6oXai, 

33. Ëblana civitas. 

34. BubindcT flu. ostia. 

35. Isamniom promooL (w. Isanium) 

36. Vinderii flu. ostia. 

37. Logiœ flu. ostia. 

38. Post hœc Rhobogdium est pr« Idem acçoiunt latus 

post Rhobogdios, Darnii 

39. Sub quibus Voluntii. 

40. Deinde Blanii. 

lits "StfXotvoi [rar. BXavCoi], 

41. Post Cauci 

cita Ktt^xoi, 

42. Sub quibus' Hanapii. 

( On trouye «n Belgique les jtfttuipii.) 
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43. Po&t Coriondi^ supra Brigantes. Gvilates medi- 

terraneie hœ suni : 

(Un grand nombre de mots gaulois commence par Corio*) 

44. Rhegia. 

(Ce moi parait signifier rayak. Plusieurs noms de lieux 
gaulois finissent par rigia; quelques-uns commencent par 
rigo...) 

45. Rhœba. 

46. Laberas. 

47. Macolicum 

MaxôXtxoV) 

48. Rhegia altéra. 

49. Dunum. 

Aoûvov, 

( Mot gaulois certain signifiant fnorU, et par exension cita- 
delle.) 

50. louernis. 

51. Hivernise superjacent quinque insulae, Ebudfie 

Domine, 

52. Quarum occidentalior vocalur Ebuda. 

53. Deinde quae ad ortum extenditur simiUter Ëbuda. 

54. Postea Rhicina. 
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Post Maleos, 

elta iloXeô;, 

56. Post Epidium. 

57. Juxta orienlalem plagam lliberniae, iQ&ulœ tuB 

sunt : Monaœda. 

MovâpivaJ 

(Ifona&ia de Fline, mol encore plus gaulois, dérivé de Jfotui, 
qui suit.) 

58. Mona insula. 

59. Edri quœ déserta est. 

(Ea Cisalpine, il y a Edron^ port sur le lac Benacus.) 

60. Limni quœ déserta est. 

AC|Jivov IpiitMc [rar. A(veu] 
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APPENDICE II. 

LB PLUS ANCIEN IRLANDAIS COMPARÉ AUX LANGUR6 

ANCIENNES. ' 

Je sais combien ces sortes de comparaisons sont 
trompeuses quand elles sont dressées sans une critique 
métîeuleuse, et j'ai fait tout ce que fai pu pour me 

conformer aux règles de la grammaire comparalive, 
qui sont aussi celles du bon sens; se défier des,mots 
qui n*ont point de famille ni de dérivés; de ceux qui 
représentent des idées nouvelles ou des objets exoti- 
ques. On.m'accordera sans doute qu'ù part des termes 
thèologiques, ou bien techniques de grammaire, 
philosophie, sciences, médecine, etc., les Romains, 
encore moins les Grecs, n'ont point pu introduire 
beaucoup de mots en Irlande. Et en fait, les moines 
de ce pays ont composé une multitude de mots théo- 
logiques et techniques avec des éléments nationaux, 
au lieu d'emprunter briilalemont la locution latine. 

Les textes irlandais antérieurs au onzième siècle 
sont loin de nous donner tous les noms des objets 
primitifs et anlécivilisés. Ce seraient les plus décisifs; 
mais il faut bien nous en passer. Je dois avertir de plus 
que je n*ai nullement la prétention d'avoir épuisé le 
peu de mots certains qui nous restent. Aussitôt que mes 
listes m'ont semblé suffire, j'ai lait un choix. J'ai eu 
soin de mettre entre parenthèses les mots qui ne ^ûot 
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point fournis par des gloses antiques presque toutes 
ioteriiaéaires. Enfin, il faut se souvenir que le F gaélic 
est un V consonne, et le C toujours un K. Ajoutons de 
plus que ce K représente fort souvent un P du latin ou 
du grec. 

Noms de nombres, 

Ôen et Oin^ unus. (B. fi. : eunn.)* — A Oentu ex 
unitate. 

Dm, duo (ordinairement abrégé en Dâ, masc. et 
neut.); Di» féminin. 
Trty ireSf tria. Teoraib, iribue au féminin. — 

Tiiuss, terlius. —••Tris, terlia. — Trichit, IrigiiUa, 
Celhar, Celhir, quatuor. 

Côic, quinque. — Côicat, quinquaginta, — Gôiced, 
quinta. 

Sê {sex). 

Secbtn et Secbt, septem, — Sechlmaine, sepUmam, 
semaine. 
Ocl et Octn, octo, 
Noi, novem, èwea. 
DéCy DéeC) Deich et Deac, decem. 
Fichel» titjtitlî. 
Cêt, centiim, 

Miiï, mille à l^accusatif. Le nominatif Mile^ féminin 
aiog., semble certain à M. Zeusz. 

Pronoms. 

Uéf ego* — -M préfiie, me, meus. ^ Ho, meus, mea, 
ifietffii. 

Tu, tu. — T préfixe^ te. — ihu et Do, tuus, tua, 
tuum. 



È et Hê, is, ô. — Sie, ea, fj (allem. : sic). — • Ëd, id. 
Meiste, ego {ega ipse)^ — Tussu, lu ijtise* 
Ci, Cîa, Ce, quis, quœ, quid. — Cià, quid* 
Càcb, quicumque, quàque, 

Frépontions, 

hy tn. 

Es, ex, 

Gon, cuM. 

Eter et Etar^ «nier. 

CmgoneiUmê. 

■ 

Achd, «ed (al). 
Ar, CHun, £p«. 

NI et Ni, non, ne. ^Nèch, Nàch et Naich, non* nec. 

Substantifs. 

m 

Dia, Dm. — Bandea, dea (mot à mol : femmes- 
déesse). — Dê, dii, Deib, diis. Deu, ckos, 
Ânme, aiiimœ. 

Menme , mens, lUvoc Le radical est augmenté d'un 

suffixe verbal. 

" Senm, sonus. Même observation. 
Colin, caro. Coino, camis* 
Rech, lex {rectum). 

Clû et Clûu, gloria, xXto;. — Cloithir ^atidti), xXw«. — 
Clûasa, aures. 

Gretem, fides, credere, Cretme, creHnim, 

Ord, orclo. — Uird, wémg (mot très fréquent el^ 
nullement technique). 

Toi [vobmUu\ oéxo. — Motbol {volmiM mm)* 

Faille, gamSum (volf^as). 



1 
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Sehs et Sians, setisus, 

Bid, vUa ; et ôocore Beibu, BeoUiu, vila.-— Béo, 
vivus; Bt, vivi, 

(Le dérivé Belhu et les trois sons du mot Bid nous sont 
dounés par uao glose de YirUbourg citée parZ., p. 670 : 

Bid samlid bid bid-bethu ma roarbitir facta camis, 

sera donc Tie toujours vie, si meurent œuvres de cliair. 
i. e. nous aurons la vie étoraelle si nous tuons la chair.) 

Aes et Ais et Ois, œtas. — Comùessa, caœ^and. 

Hîs, inensis, — * Mistse, menslruus. 

Matin, mane {maltUiimi). 

Huàir^ hora. — Hôre, horœ, — Hôir, horam. 

« 

Fîch, victts. 

Fîr et Fêr, vir (Ulpbilas : vër). — Firu, viros, — 
FirtU) virtiUes* 

Sacart, sacerdo9t On lit encore Sagrwîr sur Tare de 
triomphe d'Orange, et c'est bien certainement un nom 
gaulois. La décomposition en sagros ver me semble 
aussi certaine que les deux mots latins saeer et v«r. 

Mil, miles. — Milid, milUem, — Hiled, lànUtum. 
Mîîte, milUia, 

Mathir, ma^. 

Dear, fiUa^ (Ulphiias : dauhtar). 

Bràlhir, frater, 
Fedb, vidiia. 

Gen et Ceoêl , §enui (Ulphilae : kuni). Ceneûilt ge- 
mriê^ -«Gnûs, mo$t consneiudo. Gnûso, meris (iden* 

tique à fjenus avec un autre sens). — Geinli, QHiics. — 
Geindue, geniialk, — Gnk^siy consueludmam cnm ujore 
{eognitionem). — Gnath (non» dan» le seas d'hahiW). 
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Popu), populus, 

Treby tribus^ tribu. — Trebir, pmdent {semdorf). 
Rîg, rex (Ulphilas : reiks). - 

Cîs, census, 
Sen, senex. 

.Gert (cerda). — Cerddchae, offieina^ 

Coce, eoqum et coquere^ ^ Cocann, cucina, cviUna. 

Mertrech, meretrix, 
Dane, donorum, 
Daniy rfommim. 

Tesst, teslis itist en breton du neuvième siècle). 

Corp, corpus, — Corparde, corporalis. 

Âlty artus, 

Cûl, tergîim {cubis). 

Cous, pes^ icoo;. — Traig, /)e5, Tpéyw, je cours. (Le. 
roitelet, oiseau qui court au lieu de s'envoler, et qui 
fie réfugie dans les trous de rocbers et les racines d'ar* 
bres, se nomme en bas-breton troc'han et en grec Iro- 

chilos.) 

Dearc, oculL — Decu, video, d5(>xo(x«i. 

Sron, nasust ^iv, avee le digamma Fp7v. 

Dêt, dêns, — Daintech, dentatus. 

Carr, vcluculum (le cahiwh gaulois de César; le 
français char). — Cairb, currus. — Carbad, carpentum, 

Carcair {carcere) — Z., p. 671 : naba thoirsech cia 
beosa hicarcaïr, ne sois ii isle parce que je suis en prison. 

Dorus, porlat Ovpa. — Doirsib, porlk (Ulphilas : 
iauro), 

Clôi , claviy clous. 

Nauc et Noc, navis au génitif, vaùç. 

Ratnae, remu 

Fiai, «cbim. 
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Lige, leclus, torus, u/o^ ^Uiphilas : ligr). 
Lûacharn, lueema {lugarn en breton du neuvième 
siècle). 

Pallaing (pallium). 

Pond, ponào, 

Siiy semen et serere. 

GbtÏj hoHtis, xôpToç, jardin (Ulphilas : gardd). 

Lubgartôir, olitor, jardinier, 

Ëch, equus. Ce mot ne se trouve plus que dans 
deux composés. 

Mùlu, mulos, — Muldee, mulionicus. Comparez dans 
Griller, p. 700, le nom d'homme gaulois epomvlvs, et 
l*épitbète aulerque de Mars : Attg, Marti Mvuon. Tanh 
ricus, etc., à Craon (Mayenne), dans B., n* 306. 

Bô, bas. — Bou, bovis» — Bochail, bid}ulcus, 

Tarb, taurus. 

Gabar, caper. 

Cun et Cu, canis, xûwv-xuvô;. — Conde, caninus. 

Sus, sues à Taccus. plur. 

Beabhar, biber, bièvre ou castor. 

Mel, mel. — Meltach, gralus {me^us). Ulpbtias: 

milith, miel; \f.ù.i, [xeàito;. 
Oia, oleum (Ulphilas : alév). 
Bi,;»â;. 
Bos, rosa. 

Mirt, myrlhus, i^ç^. 
Tir, terra. 

LOC, ÏÙCU8, 

Muire, mare. — Mara au génitif. 

Inis, insula. — Inse, insulœ. Grec : 

Loth, cœmm {haum). — Loithe', jmbuUs (bili). 



M. Zeusz ne fait aucun doute que LuUiia ne signifie 
la boueuse. 
Liac et Liacc, laph. — Leic {lapidem). 

Or, aurum. — Oir, auri, 

Âinm, nomen, «v^im. Tout le mot grec s'y trouve» et 
même ]e suffixe. 
Lin, pars (fiiiea). 

Rann, pars [ratio). — Rainn, ratiom. 
Ret et Rela et Retu, res {ralum)* 
Oîpred, ùpus, aperaiio, 

ÂdjecUfê. 

Aile, alitis, — Ailigid, mutai. 
Huile, omnis, oào? {sollus en très vieux laliii j hoUeiï 
bas-breton ; ail en aliemond), 
Nû (navus). — Muu, navo. — Nui, mvi au pluriel. 

— Nûide', novi {novali, vfatot). Nûiednissi et Nûiad- 
nissi, novitatis, — ïnuietlinissiii, in novitaie. 

Cosmili, siiniles {con-similes). — Cosmailet Co&muil, 
shmlis, — Disamiathar, dissimulât, forme déponente* 

— Insamlalhar, imitatur, — Cosmilius, simililudlnem, 

— Cosmuiiius (similiuido), J*ai cité tous ces exemples 
d*où Ton peut tirer d'une manière à peu près certaine 
le radical véritable Samil. 

Medônda , médius, — Medôn, le milieu. — Inrae- 
dônachy au milieu. 
Lethan, /olifs. 

Ard, aUus {arduus). Artu, aUitudo, 

Umal, humilis. 

Dur, fortis et casleUum (durttô). 
Fir et Firan, verus. 
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Verbes. 



Am, sum, iifii. — Is, est. ^ Âmmi, mmus, éaïuv. — 

It, snnt, ziTi. 

Caram, amamiis, — Carui), amabo {carus), - 

Ëpur, dicOf — Ëpert, dicere, <inaiv. 

Gaibid, sumUe [capite). — Gaibil, capiunt. — Gaibed ' 

{capkhat). 

Clandaim^ obsero {planta). Gambr. : Plant, planta, 
tribus, 

Mclim, molo, 

Munigim, mingo. 

Ltgim, lingOf xeix». 

Proind, dbum sumere {pranderé). 

Airg;ira, velat [arcet). 

S.tilliiu, salio> — Salid^ salit, il saute (leclure dou- 
teuse). 

Sechitir, sequuntur. Ce mot et les suivants ont la 
forme déponente. 

Folluur^ volo (de volare)^ verbe déponent en gadà- 
Hque; «iroiion, qui a le même sens en grec^ est comme 

Foiluur à la voix moyenuc. 
Agalhar, limet, 

Condemnigedar, domnatur (con^-daminatur). 

Gairaigfer, hiemabo; mii^^ hiver. 

L'exemple le plus curieux de ressemblance avec le 
grec est le verbe qui signifie savoir. On y retrouve 
tantôt f(ni|ii et tantôt otta, mais le plus souvent avec la 
conjugaison déponente ou passive, et précédé du pré- 
fixe Ro indiquant le prétérit. De mèuic oîô* (je sais) est 
en grec un parfait second. Rofessur^ scitre; Feaer, $cis 
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(déponents); RolUis, scias (actif). La ressemlilance est 
plus grande avec Ulphilas, où le radical de ce verbe est 
tantôt viss et tantôt vaii. La racine de Peser est Fiss, 
scienlia (Ulphilas : laissa). L'adjectîf est Fissid, calus. 
On trouve aussi le privatif Anfissid {ùjnarus), 
. De même fera (porter) se retrouve en gadalique 
sous les formes ber et baîr, identiques au gothique, 
un peu éloignées du latin et du grec. 

M. Zeusz ne fait point de doute qu'il ne faille com- 
parer aussi Athîr, pater, lasg, piscU, Lân, plenus, oix 
le P initial serait perdu par suite d'une sorte de ré* 
pulsion pour ce sou, car il est aussi rare en gaclic qu il 
est fréquent dans les dialectes originaires de la Grande- 
Bretagne. 

Il reconnatt aussi une permutation qui me parait in* 

dubilable, c'est celle de fr flcu sr. Mais il ne la trouve 
que dans trois mots anciens : Srôn, nasus, ^£v. Srvth, 
fiitmeut Mt Srogel; flagellum, flagrum, 11 y ajoute 
Seib, faba. 

On peut ajouter El, et; Prim, primus, primo; très 
rares pour Acus et Cètne. Il me parait impossible que 
tB soient des liiots latins introduits par caprice dans les 
exemples cités par M. Zeusz, 

La plupart des radicaux irlandais, et même la plu- 
part d^ suffixes, sont plus ou moins ressemblants à 
«eux des langues anciennes. D'autres se retrouvent 
uniquement dans Ulphilas. 

Mat$ irlarUUUs et gcêhiqueè, 

Rùn, mysterium, — Rûna, myslenum, 

Mèini, dom, pretiosa. — Maithms, res prelùm. 



Dâl, curia, fmm. — Matlil, eoncto (cambr* gloses 

d'Oxford : dalll). 

Sêl, via. — Sinths, via (sentier). 
Tinge, Ungm. — Tungo, lirgm. 
MatcG, fiUus, — Magus, filim* 
Bris, frangere. — Brikan, frangere (briser). 

D'autres mots ne se retrouvent qu'en sanscrit. On 

comprend que celte ressemblance entre l*exlréme 
Occident et rexlrème Orient ne peut plus être attri- 
buée ni à TinAuence romaine ni aux misrionnairos 
chrétiens. M. Adolphe Pictet a traité cette question 
de manière à ne laisser aucun doute raisonnable aux 
esprits les plus exigeants. Je me borne à renvoyer à 
son livre : De tAffiniié des langues cehiques avec le 
sanscrit. 

Il est néanmoins possible qu'il y ait dans le gada- 
lique un élément étranger à la grande famille des 
langues indo-européennes. £n tout cas, la grammaire 
est entièrement grcco-latino-gothique (je m'en rap- 
porte aux indianistes pour y ajouter ie sanscrit), en 
exceptant la règle des mutes et la conjugaison imper- 
sonnelle. L'anglais^ pour être mélangé de mots romans 
et bretons, n'en est pas moins pour cela un idiome tout 
tudesque. Quant à ces mots étrangers des idiomes néo- 
celtiques» la mode a été aux BasqueSi elle est à présent 
pour les Finnois. Dans le désir de contenter ces der- 
niers, j ajoute un troisième supplément. 
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APPENDICE m. 



CaOIX DE MOTS ET SUFFIXES FEÀNÇAIS ET BAS-BMTONS. 



La longueur de cette liste n'a nullement pour but 
de prouver que notre langue est cetto-latine. J'ai seu- 
lement Toula monirer que tout n*y est point latin. De 
plus, la plupart des mots qui suivent se reti'ouvent 
d'une manière plus ou moins certaine dans une ou 
plusieurs langues indo-européennes. Mais j*ai (ait tous 
mes efforts pour en exclure ceux qui ne sont point 
celtiques, et j'ai recherché avi c soin tous ceux que les 
anciens nous ont signalés comme positivement gau- 
lois. 

J'ai choisi le bas-breton pour plusieurs raisons. En 
premier lieu, celte langue a de beaucoup le meilleur 
dictionnaire; en second lieu, cette liste, tirée d'une 
langue encore parlée, peut être plus aisément con- 
trôlée. Enfin l'orlhographe du bas-breton, réformée 
par Legonidec, n'olTre point pour les Français les diffi- 
cultés des autres idiomes néo-celliques. Il faut pour- 
I tant savoir que e sans accent est toujours è; que le g 
est toujours dur; que ch est un Artrès aspiré; et j'aver- 
tirai à mesure des autres particularités. 

Quand la signification est identique, je ne répète 
point le mot français. 



Accorc. Skor, élai, élançon. — Accorer. Skora, 
éiaycr. (Bn français, termes lechniques d& marine. 
Mïi accore est un étaî; une côte accore, une côte où 
on peut mettre un navire à quai, d'où le verbe 

accorer,) 

ade. ad (suffixe). (La terminaison latine ala devient 
toujours ée en français ) 

Agacer. Hégad (de hig, irritation). Rabelais écrit 
es'gtiasser. 

aille, al par L mouillé, suiiixe. 

Aise. Eaz, 

Aller. Ann, je vais. {Ànar en langue d*oc, espagnol 
et portugais; andar en italien.) 

Alouette. Alclioueder, (Le mot gaulois Alavda est 
devenu latin ; il a formé en français Aime, qui se trouve 
très soinciiL dans les trouvères, ainsi ^[u Aluiiclle, En 
même temps il devenait en cambrien Alaiv-adar (chan- 
teur-oiseau), corrompu entre autres en Alchoueder, 

Anche. Henchen (prononcez hain nasal). La termi- 
naison bretoiiuc est un singularissime. 

ard. ard, suffixe. 



Bâche. Bâe'lh prison. 

Bailaud. Bad, étourdissement, caractère étourdi, 
niaiserie, bavardage. — Badauder. Badii, badaoïd» 
Baie. Baé (dans le sens d*'un petit golfe)« 
Bailler. Badala, par L mouillé. 
Bal. Bal, danse. (Ce mot est aussi gadalique.) Voyez 
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Ducange» au rool Bahrc (danser) employé par saint 
* Aiij?ii!itiii. 

. ftilai. Bahé, balai. fî«/o", ponél. 

Bannière. Hannivr. atlcin. //t/uie» <roù nous yiont 
çonfanoii)^ iiamiar so trouvant dauH les plus anciens 
bard4*ft, me semble deviiir être préiéré pour Véi) mp* 
logio (le baniiirre. 

liarat (vieiix mot), liarad, tromperie. 

Banle. iiari. Fiîstus «lit : Bar4uifi [fuTtce cn^^tor ap^ 
prllaittr i/ui vlroru n foHinm latidcii can'i a génie Har^ 
domm. Un ulossaiir ancien nous Ji ronscrvé la Iradîtion 
que les banlcs desceml ii>*iit dç> Uardu&g filsUo Druis^ 
— Voy^Ducaitge, à Uardaia^ 

î Baron, liarncr, jnt^o. Harv, justice* juridiction. Je 
pielèrc ceUe ctyniolojiic sans la croire ciTtaine* Ce 
n est>qu*indirecti^mcnl <|U6 l on peut expliquer ce mot 
par i allemand. <Ionime plusieursautreslemiosféndaux» 
il s'o\p!ij|uc mieux par le cellijptc. G lU* rcnr:r(jue o&t 
de Camiicn^ et Ditcange l'a ploinemont admise dans ia 
pré£ice de son gk»ssaire. I)*après Lydus, tarrdn signi- 
fiait brave en cellitpie; mats il est possible «pie pour 
liki le Celtique soil <lii germain. Le scholiaste de Perse 
dit d'une manière plus précise que tes Gaulois appe« 
latent baro un esclave de siddat. D:ins Cicéron« baro 
esl un terme [>opulairc (pii signifie un niais. S'il laut 
sVn rapporter à t est us, bavro)ws, dans l^ucile, signi-r 
fiait des hommes groftnm. Dans la bd. s^diquèt ^re 
signifie V homme libre par opposition au et le mari 
par oi»[!()sition à la femme. On trouve aussi lUaguiidi^ 
laroncs (les seigneui*s burgouiics) dans ia loi gombette; 
malheureuftenient, ces mois ne se retrouvant plus en 
AUemagnOi il est impossible de dire si c'^sl du tudesqug 
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latinisé ou du gaulois lat nisè. Malgré Koiportaiice de 
ce mot, rhistoîre en est très obscure. 

Barque. Bàk, barjpie, navire, chaloupe, toute espèce 
d^embarcattoii. Mul à fnuiDe très nombreuse, et qui 
se ik'lhiu^e sans exception et ideii(i<|iie dans loua tes 
Miomes iié<i-cellii|ites. — l?«rAr, t>arqiie , bairol . ifcil Isolé 
en bas-breton, et revenu probablement du fi ançais (Kn 
latin, BARCAHii (bateliers?) se Irouve dans ta notice de 
t empire : Prœfectm dassis Barcatittmm, Ehttdum 
Sapaud Œf a lu conîmandant du la flotte des tja4(diers, 
î» à Yverdu!! en Savoie. » On >ait |»ar Âiniuien Marcelliii 
que, sous te nom vague de Snpaudia, cm entendait au 
cinquième siècle , non-soulenient la Savoie actuelle, 
mais en outre le Danphiné. Si ce mc»t sîf^jiWw pat;s des 
saj'in»^ comme cela semble très probable, il est natur4i 
qu'il se soit étendu aussi à la chaîne du Jura el aux 
bords du lac de Neuchà^el.) — Voy. Sap. 

Barre. /^anr«. (Désinence singularrssime.) 

Barriqtie. Barriken. (Désinence singularissime.) 

Bât. Bas. 

Bà'ard. tiasiard. Mot très ancien en gallois, en fran- 
çais et en at glais. — hasta, sultiie. On disait jadis en 
ftunçiis Bafiter^ et il y a encore Tinterjeclion Baste! 
(Cesibonitl sufïït!) 

trouve dans Plante /tef/r/(Tr (baltre); 
mais le mot est isole en lutin, tandis (|ue dans les 
fimgues néo-celtiques, il a une famitte des plus régu^ 
lières et d^'S plus noaibreuses. 

tîave. Babouz, 

Bébé, enfant à la mamelle. Babik (forme dirais 
nutîve}. Il 5 a en anglails babbij, qui se francise, bieti 
que nous ajons déjS bébé, qui est très ancien et très 



Digitized by Google 



français, et se ))fononcé à peu pràs de là même ma- 
nière. • ' ' 

Bec. Hck, hcc, par cxfcnsibn miisënu, vîsâge. Dêcco 
signifiait bec de coq c«n gaulois de Toulouse (volce-lec? 
fôs.i^'éj, d'après Suêlone (VilcKius, 1 Ôj. 

Fx'Tge. f^ej'z, défense. 

liière« boisson, bier, (Idohtiqué éh allcmànAy mais 
^Mïbncei mr; le bas-breton hièr,) 
Bi) u. nizoUf bague. Ùîz, doigt. 
? Bille. Hili, galet, pierre ariroudié des rivés et Hvages. 
fiise. ^iz. 

Blet (poire Meltc). Hlê. 

? Blanc. Blauk, délicat. {Blank, htmc^ tudesque.) 
Biuteau. BuriUel, 
fibîie. I^H. 

Bonibéj^. //dm, èlcvatinn. (oiUc èTiose qui bouibé, et 
particulièrement la i^lèbe des champs. 
Bonde. Houru* [N oasâl.) 
Bonnet. ÉoH^d. 
Borgné. Ifàrfi, 

fiorne. Bonn» On a dit boné én l^rànçais jusqu'âii 
qtialomèmè siècle. Le gaulois fioxX, bonïia, est cer- 

ta irî d'après plusieurs noms propres. Il su IradiiÙ tou-^ 
jours très bien pair froiUièrc ; imhi ce n'est encore 
qu*unè ccîrijeCtiii^é. 

Botte. BM, assemblage, et pi*inripàTémf h( lioffé de 
foin, de paille, etc. Dotez, ch.iussure. //oh'z-ZcT (e lia tis- 
sure de cuir), soulier. ÛàleZ'koat (chaussure de bois), 
sabot. La racine bâd a une fainillê innombrable dans 
tous les diditictes iièo-celliques. — Voy. bout, bouler, 

bouiOQ* 
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Bouc. Houc'h, [V.n alIcmanH : bock.) 

? t>iMK'ii()ii (le p iiilc, elc, lUiuckt luuiïCy bouquet. 

t BuiiiliT. //Htirf» boiiriloiiiieineiil. 

T Houe. BeH%'f se noyer. 

Bouger. Buulg, mnnvcment, (Racine qiii se Ironie 
dans (ons les iliulecUs nco-celtiqucs, cl avec une 
famille de muts énorme.) 

BchujucI. Hoh 'd, Héii\é de ïïnuch, 

Bouibe. Bo nboulla, fouir vu par^ani drs porcs el 
sangliers. Borvoni, bormomi se IrouvenI, comme nom 
de dhintfé. sur un gnuid nombre d'inscriplums lalini*s . 
et jnslcmeiil (l«iiis les Ittcalilés ijtii s ;ni|>clleul encore 
Buu hon, el où il y a des boues liicrtuules. 

Bourde. Bourd, 

Bouse. Bcmvl» 

Boni. Bôd ((jiie nous avons d^jà vu), loiiiïc d'herbe. 
— BoiMer, Ihuhiouif chausser. Yoy. BoUe. 
Boulon. Boioim, 

Bouvreuil, lornic rliininiilive. Bctif. 

Bo\au. BiicUen. Sauf le suiihe singularisf^imo, le 
baa-brelon esl iiienli(|ue au vieux français bwile, cl de 
.plus les deux mois sonl féminins. 

Biaies. Bragrz (singulier niascnlin). l.c mol bas- 
brelon est allongé dn snfUxe ez. On prononce bragucs 
dans loul louesl de la France. Le pantalon gaulois était 
dcveuu un nu»l latin sous la forme dracje ou hajccc. 

Brandie. Bmnk ( V nasal). 

Branler. BramcUa, 

Bnive. BraVt beau. En latin il y a bravium (prix de 

la course des chars). 

Bréuie, poisson de ri\ière. Brem, 

Breoy ordure en patois normand. Brdn, pourri. 

♦ . 
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L* Académie a admis Tadjeclif brenettx, dérivé de 
brcn. 

Brifîc. ïïrid, 

Briiu ilriéiun. Ici lo sinfrularissime est d'autant plus 
roan{tié que le pluriel est Rricn. i 

Eri<|iie. Hrikcn. (Désinence singiiLnrissimo.) 

Brocoli. llionskaoL Cest un clio^ (|ui rame et monte 
l^n arbuste. Il e4 très commun en Bnsse-Bretagne, et 
il semble composé régulièrement de Arotf^ (brous- 
sailles) et kaal (chou). 

Broder. Broâia ou Brouda. Broud, pointe fine et 
acérée. 

firote. Bnnî. — Broyer. I^raéi. 

Broiict. liiaoKcd, boisson. Breuvage et Abreuver 
ont <iussi bien plus de rapport avec ùraoued i|u*avec 
bibere latin. 

nroussailles. Bromt. Il y a aussi brouslal (par L 
mouillé) bien |)lus rapproclié par le son, mais dont le 
sens est différent (surgeon, jeune bois). 

Brouter. Hrousta, dérivé de HrouU. 

■ ■ ■ ' 

Bruit. Bnid, rumeur, aouvelte. 
Brume, llrumen^ 
Bruyère. BriiQ. 

Caboclie. Kah, (été. Ce mol est surtout gaélique; son 
dérivé cÂt>/'-/am(clicf; répond an français chef de tribu; 
compan z Tesiiagnol cnpilan, d'où nous avons fait capi- 
taine. Rcmanpioz que le latin capiu est devenu che(. 
Il ne s'est conservé i|ue dans t|ueb|ucs mots empruntés 
Idireclemont au latin,' à Fcspagnol 6u h Tilali^n. On 
peut faire veoir du gaulois cAou cabus ci cabane. Isidore 
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Sévjlle nous doii^e pr9h('\hlefnç^nf le mot gaii1oi%- 

espa;4nol f|iiaii(i il nous dil {Orhjin.^ W\ 12] que les 
pîiysjins apiietlciit capana la huitc que fffni les gar- 
diens des sri^nes. 

Cache, cm licllc. Kûz, Cacher. Kuzat, 

♦ < •* ■ ■ 

Cagoule. houjiijOuL ÇvcuLLijJi. 2^otein^i(f)té au)^ Qau- 
\ois, ainsi ^ue son compp^ BiHfiqr.^uujp, Vêlement 
à capuchon, devenu d'un usa^e luiiversel, adoijilé et 
coiisei Né jiar les luuines. On dil uu^ourd hui j^i^s babi- 
tuellernenl /roc. 

Caille. Cqd {(. nuHiillé). 

Cale. Kal. 

Calfat. Kalvez. Le mot français cl ^péçial pour la 
rnariiie; le mol brclou hi^niric çh^^:|f^icr en ^ènçral. 

r«aniajeu. Knmahu» 
> t(^amp. Kamp. Terme militaire que je crois venir 
des Çauiuis, ainsi que son cof.uposjQ c ainpiou Je ne 
mi? poini d ailleurs que ce snil au fond te latifi qampus. 
Camp e\ champion sont cainbriens el Scandinaves. 

Canton. Kavt (i\ nasal), rircor.fèrence^ 

Ca\e. £av, Con][mi;çz le latin cavus. 

Cep, cépage Mef, souche, tronc; 

Change. Kemm. — Changer K emmq. ~— Chaa^G- 
ment. Kemniadur, — Voy p. 74. 

Chantier. Kant {N nasal).' 

Char. iSJaiT. Qatiluis l,alin^ PP^. 
origine que ciui us. 

Qvdr^. J^gfg. — Çharger. K^a%g,> 

dérivés, se retrouve dans tcsus les dialectes iiço-qel*- 
Uques^ çl ^lans ui\^^ foule 4e nçn^ pVQpiç^.pMJ5ii%: 
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Chat. Kaz. (En allemand : kotzc. En gaulois : gattqsÎ 
Voy.ce livre, p. i04. En latin baihar^OQ écrit caUm 
ou riUm: Isidore il« Séville : copHis. Mem vul§u$ 
CQptwfte captura noral (Orî^fu., Xlt, 3). 

Cbat-buanL Kaonan, i/orihograpUe française est 
absurde; il est impossible que cAot &ignifiâ c« qu il 
panitl dire; c*e$t tout simpleroent la première syllabe 
que \\>n a voulu séparer dos au 1res, parce qu'elles ont 
semblé exprimer le cri de i'oibeau» Ou devrait ccrire 
dtwfcwtu, fiana (oui TOiMiit oi| prononce ehouan^ Ce ' 
mol, dimné comme sobriquet aux défenseurs de Vm^ 
fien régime, a fiasse dans la langue de l'iiisioire. 

Clberiber. Kerc iumU 

tClioi (ptéi^tkm). Ken (fur^fixe)» av««, C9» m 
lutin barbfire de» Gaulés^ se prend oaiififiuelWiB''Dt 

pour (lirz. C'est le sens de c6, eue en gadaliqne avec 
TaccusaliL U eal du reste [lossiUe q^Jie ce aiot ne soit 
paa le niiuie que Le ba«*brei4>n .hcn; et U me parait 
certain (jue clwz \ieiit du latin casa. 

CUclia. Ph. Si ce mol pariât éloigné, il y a la cacine 
.ga^liq^e Mû^ qui oe me hiisse auciMi doute^ 

Cidre. SiMr. Mot commin iioua les dialectes néo^ 
celtiques. Le sismN de Po^ndonius (cité par Âtliénée, 
iV, 13), diïérent de sicera, (\ni viendrait de Hiébreu^ 
d^aprî'si l^tdom dei Scviile». AucieniuHmeKtv mbv a'é»- 
crivait souvent mdre, — Voy. Ducange,. à Siceva. 

C^bôtner. Choum, ce&ier à la 

Cisn'Hu.EscL 

YCkue. Eluiiéd. Ce» mot peut venir duv latia mÊe$. 

Clijche. Klùc li (eu alU maud igjorkéy. 
Ceebon. Qtkc'kkn, excréni^nt^ Stdet^. 
Coffrer Jgtmfif ^ gpéUa-; eo^paj^ 
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Cohue. Koc'hui. 
C(»int. joli. Koaiit. 

Coitiho. Knmb. Bien que co moi soit provînriiiK il 

osl lolirmcnl oniployé dans le snd-csl de la Frmcc, 
pour signifioi' une peiite vallée, qu'il est assez dtlticile 
-de ne poini le citer ici, 

Connîl. KonikL Vieux mol pour signifier faptfi. nine 
donne clmcvi.us coinnie édnngcr, san? marquer s'il est 
gaulois. Ou dit coiunin en Irlande, ce qui est presque 
Aussi probant que si IMinc eût at^slè lorigine gauloise 
de ce mot. 

îdonler. Conta {\ nasalV Fn prlic : comta. Bien 
que ce mot puisse venir de compuiare (il y a en aile-» 
miind le même dôlournemétil desenn: wM. », e4Mn|»ter, 
ersœhhn, raroiiler) sa présence en IHande cl en Ecosse 
me le f nl croire d*i«ri^ine gauloise. 

r.oq. K'ik^ Cùccos (cor|) se trouve dans un manuscrit 
de h loi «alique. On le Iruuve aussi, fieul-étrc avec le 
sens d'œuf, dans la (|iial(»rziènie fnf iinile liaibare de 
Ualu^ : Non vaiis uiio cocco, mu simulas iuo pa'rv; 
non qfmlean de denus; fleformoB iuos jmren$n. 1^ cou- 
leur écarlate se dit roc dans les plus ancfeus liafdes 
gallois. IVaiîleurs, le mol iKis-lirelnu n'est «pi'nne 
espèce de sobritjueK connue pierrot pour moineau. Le 
ym nom est JlîfoA (L mouillé). KHe dans les pins 
aneiens hirdes, gaulois cauicas? rpii se lire d'une ma- 
nière Ites vrai.^eudtlable (\oy. cet ouvrigc, p. tSO) de 
CAi.oCAT.\Tos (co*|uelicol). 

• r.ofde. fiordnu Kncjfr un mol h la fois néo-ccif rque 

ef grec. Mais en «irec et de là en lalin, rhordè a un sens 
ton! spéciiti à ta nmsiqtie et h larpenta^e. Cord, en 

gaélic, est parfuitcmetil synonyme au frMçais. 



by Google 



Cosse, ffof. 

(Coutume. KuUum, D'après tous ios idîomos néo- 
cellû|iie8, ce niol, longienips confondu a^cc rmfwmr, 

csl c<»fn|>os(» de iloux racines : siiimm (iisn^o) ot ^ôs 
(vieux). J'en déduis un mol priniilirsi^nilianl ttëa(je 

Cnibe. Krâb, (En allemaïKl : krahbe,) 

Crampon. Kràb, 
Cran. Kron. 
Créneau. Kranel. 
Creux. Kln)z. 

Cri. KrL ( Kn allemand : ^Arry.) 
Croc. Krôk. 

D 

Da. Tïà^ bon. Oui^da! n*a aucun sens en français. 
Il existe en has-brelon sous la forme' /a-(/à i Mais là il 
signifie oui-bien. 

Dague. Pàg. (En allemand : dcgen.) 

Dalle. Dar, 

Danse. Dans (A* nasal). 
Dard. Darcd, 
Délai. Do/é. 

Donot, galanlerie chevaleresque. Don {N nasal)) ap- 
privoisé, 
n^irloler. Dor!o!a, 

Douille. Dif/ yL mouillé), poignée en frènéral. 

Douve. Dufcn. On snil que ce sonl les Gaulois qui 
onl invente la lonnolloiie. Lcâ Grecs el lei> Uomuiis se 
servaient de vases de terre. 

* » ■ . 
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Eau. tvQt. boire. Ed langue d'oîl on dif^it etiveou 

ai(jue; lo ftromier sVsl conservé dans évier e\ le second 
daiiî- aifjuicrc. Aignee^i le laliii ary/(a; cna doil au con- 
tniire éire gaulois. Le gnélic nous donrte ab (eau) 
comme Tun des radicaux les plus fcwnds de celle 
langue. Et il y a lies Inn'ih tiips que l'on Cft a iiuluit, 
avec boaiiroijp de probabiiilé, ie raot [»rimiliX aj^v»? 

EcarlaCe. Skarlek; en gaéltc, scarlvd^ . 

Eclair! Skioar, clair. On retrouve dans ee mot le 
lalin ex tl dams. (]c (ju'il y a de ^his reRian|ua^le, 
c'est (|ue Tadjeclif breton scloar a tous les sens du Irao- 
çais ciai ; ce «pii ne potil se dire pour clams. 

Krlisse. Skllss n, (Dcbiiieiicti bin^ulariboiniu.) 

Eco|>e. Skôp^ ^ ' 

Ecot, Skàd. 

Email. Amal [L mouillé). Si le mot est d ori^ne 

gauloise, il s'est beaiicnnp adouci , coniine le montre 
le latin barbare À^u.4f/r//u et le tr^s \ieiJLalleuiand^Ai£^2£. 

En-chilTrené. fhtf rn^ rhume de ceirveau. 

En-gnurdi. Gmird, roide. Mol de lous. les dialectes 
n<^o-ceUii|ue$. Eu latin il y a aunovs (s(Uj. Aulugelle 
(XVU 7), pour prouver contre Quintilîen, <|ut le dit 
espagnol, que ce mol est latin, cite les mimes de La* 
bérius, diint la langue passait pour incprot hablc au 
point de vue do la nationaliié. Ma^s ii e^it si racÊ^co • 
latin, si cambrien* si Français, ni pro.veii(;ai« si por- 
tugais« que je le soupçonne fortement de provenir des 
Gaulois. 

En^tamer* Tamma, eouper* C*eai couune gup (vau-* 
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V>"0. hmpr ^\u'mx)\). wénoz> (ulce\ fcf^îïfr (aiguillon), 

(déchinire). ^/icr (serpcnce)^ f*«,, tic un de çcf 

^^(>t5> nombreux qui s<)iU à la fois grrccs et nco-celr 

Epnrgqe. E$pem^ mié co^nine emprunté au franchi* 

p^r L^goiiifiiC. I\)urlaiil il esl formé Wivn régulière'^' 
piçnl de e« (hors) nf/^rn (d^pi^ni^^ et il est rare en 
néo-celli4|ue de trouver dons un noiqt duut^tei 
meniç aussi ititactan 

# 

Lfx e. Sj)anel, espèce do sabre de bois qui sert à jfe^ 
Iqia^Uçjç ciépr^ ^ gaii'U^ ^ujr la poel^. ("e$l loul 
ce qui reste en bas-breton des dérly^^^ du radical I/miC» 
qui a le sens de largeur dans pliisieun^ Ungues iiido- 
europé<*nnea, entre aulces en ^^lin. ^\ grec et en 
Utde^lUj^» Sr^i^a l^tin i^Vk^m <îQ yrec) e^t 1^ sabre 
gaulois; il y a mémo ^inis^ATii.i (demi-çatvre)^ el 
At/^.fT//.iR/r6 fouvpicr en snhres . D'où cpcde (chanson 
de srfiiflie |;iidaHç\ cspée, éyâe; spmla,^ lajjgue d o^vi 
if^Viquili^HiUa^ e&paguA)! ifi |if>rtugiMs; ^tpaifi, liHsq.i«e^ 
\}m ^pée n est plus un vAvrç^ mais^au oi^oyen-râ^e c>al 
loiijoiirs l,ç «Idive à deux mains, sabie à d,eu.\ tran^ 
f hi^iits Le g^êliç ^ CQJViiervé ^ig/if^ (I uc k çoup^ 4*él^vi^ 
iftad^ (h^kf^)^ prea^HiÇ idouMqiie, à |r'«ltem9i»4 *paJ^n 
j^loucbet, laç^e bêche). Aucun ancien ne dit expressé- 
nienf fpie siKam Sjoil uii nio^ gauloijs, ucanniuins, jje 
a*^a dputer,, bi.^ qu'iji »it de 1^ n^é^ie^ i^ipltlf 
que et plusieurs. moU voisins^ Il y a t^r^qut 

a^ut^jrit d'obscM;ité pour le mol laxçka ( v Airigi^), Uins^ 
<|iW.iQMS le$.dii^çcl^^ UqQnC^l.U4.Ui'%. DitiKio4(5 ^\\^ 
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Varron (dans Aulii^clle, XY, 30) le dit espagnol, cl il 
86 rrtronvo d-ins lo hnsifiio, lantâ; mais Sîsenna (dans 
Noniiis, XVIIÎ, 26) Hit <|uc c'est une armtî sncvc. 
Ururcuscinont, il y a une phrase de Tacite qui me 
paniit le^er Ions les d<iu(ps, bien que le mot de gaulois 
Ti*y soil point prononré. hion (|ue iaxcea m s*y (ri»u\e 
pas non plus; Iwicc v\ cpêc sont drnx mois ganlnis ou 
aHoptos iiè> aticicnncnuvnt jiar les Gaulois. Annales 
(Xll, 3a) : Glatliis ac pila l'gionariomm»,, BpaAiê et 
hasîh afmlîarifan, 

Kpti\ier. Sparfcl. {V,n allemand : spcrber; au neu- 
vième siècle, spniawnri,) 

Epier. Sp$, embûches. (En allemand : spœhen, 
guollcr. espionner.) 

Krable. Hald, 

Escargol. Karg^ charge; S (préfixe séparatif). 
Eitcliars, a\àre en lan^^ne d*oit« Skarzù, retrancher. 

Esconr^u^s, ver'fes. Sk< vrjez. 

Kspier, lance en l<in^'iic d c»ïl. Sparr, paiïo. {V.n alle- 
manti : sjfcèr» lance.) G est le si^nav gallieus de Titc* 
Lîve. Konius dit que c^cfait une nrnie de chasse, un 
épiou : ce qui de son temps devait èlrc. Cdinparcz le 
gaêlic sparraim (j'enlonce, je perce), sparra (clou), et 
surtout le eambrien yfipar (Innée), où par euphonie F 
(prononcez en très bref) est de règle devant sp, st, 
' Elaîn. Sien. Le latin sn.\.\uM ne peut guère être 
qu'un mot gaulois, comme le conjecture M. Pictet. 
En elTet, 1rs Romains tiraient Tôlain de la Rrola<:ne; 
1(i mol se retrouve et uni jne «lans tor.s les idiomes 
nco-celli'fues; il n'y a rien d'approchant, ni en grec, 
ntcn sanscrit, ni dans les langues sémitiques; enfin il 
« bicQ I mr d'être composé de S p^éflse lèxcluitf et lân 



Digitized by Google 



(feu) co qm àont^ levons dç/i»ib/e» le mcUlaur qu^oii 

puisse conjocluicr. 
Et.iL Sial^ boutU|uc. (En allcmatid istcUe, place.) 
ttrape. Strcp. 

T 

Fngot. Farjod» ^ 
Falloir. FatioWt faillir, qui devient impersonnel avec 
le même sens (|it\n Irançnîs lîadit^al iiôo-celtii|iie, 
ni(tis commun comme tant d autres à presque toutes 
les Inngueti indo-eiii-opéeniies. 
Faiig^c. Fank (N na»d). 

Ferin, Ferm;i;L^c. Fcrm; on gaélic fereitn, C'c .t poul- 
êtrc le laiin /irmum ; peul-clrc un mol d'origmu gau- 
loise. 

F<*ssc. Fesken. (Désinence singnlarissinne.) 
Fourre, Fourreau. Frur. « L'cspée al feurrr; hors 
» du feurrt'^, » Chi coniinui'l dans les chansons de geslc*. 
Fi! Fech; el en gaêlic /î/ 
Flasi|ue. Flash. 
Fiai 1er. FlôiM, 
Foie. Avu; en gaélic afa. 

Fol, Fou. Fol Kn latin t)arl)are polus, qui se trouve 
dans tout I Occident, même à Rome, dans Juan le Diacre 
(Vie dit saiiU Girgoire-'Uî-Grand, lY, 

Fontaine. Fe.Mtcuun (\c premier jV nasal); et en 
paélic fiuitau, Lalin barbare fontana. Ce nu>l pent ôlro 
une niodiUcation de fons. Il peut être aussi d origine 
gauloise t. d autant plus , que Ton trouve Iç suroom 
d'homme Fonîan tsk Sagoule, au lieu du nom propre 
laliti Fonléius, Si ce mot était vraimenl celtique d'ori- 
giuei ce ne serait pas plus cxtraordiuaire que iAKU^uuA| 



p. 2; sûLL0à« p. 12; §£1<^ODO!<^, p. lâ;âËÂÈ, p. dâiii, 
p. 83; mon, p. 84; mi, p« 86, etc., Ht, 

lexie : M^aicwt) Acilim L ucii) j[{iUus) Fonlanus, 

Fontanum eripuit nobeis undevicesimus amus, 
liigresmm juvenem milUiam cupide^. 

Parcœ filltmifir, Fontanum qiiœ Yupdéfe'; 
CuiH $U perpeliio faïhd fuiurà vb i, 

(Poifz, liage de Èspaîa, t. iV, X, 10.) 

Forêt. Forest; en gaélie fbf^i». [Eh âtteittdlîd: : faM.) 

Fouace. Fnaz, 

Fodgiie. FoHjjéf fasie^ o&letitalion. 

Furet. Fured; en gaclic fered. La racine paraît ètt*è 
pour fured, fur (snge, avisé, rusé), et pobr f réd. fer 
(homme). Mais il est bien pldS |«robabte ijtil» lé mot l'st 
empiHihté à une m& méridiOdalé, pi^ut-étrër ktl MîA 
fera ou feruscula. 

G 

Cabarre. Côhar, bateau plat poùr léfe ritièfes. 

Oiffe. ûwaf. (spèce de lantl'. 

Gage. Owesil. Cette mm tmçiitié tmï pl^.lblé^ 
ment des Gerniirins. Otl \mil ta l'ai^poili^r' Kiisî^ Ê^%lB 
Romains cl riiôme aux Gaulois; le radical yàd, datis le * 
ÉUns de gage, y ctiiil incontestable. 

(kiK OtbiôU. 

Gwrtt. (îoumd. (Etf iljlllè^ : ^Uadà^nû ) Krf W<^tt* 
français, gaamg signifie butin. Je trouvé laî racine dè* 

tous ces ttiots dans gu^àd, sanj;; tûmpBifei itmiAM^ 

pi m. 
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Galant, dallant {N nasal). 
Gale. GàL 

Garde. Gwat d. (En allemand intû^icn, attendre.) 

Giire. CÊtvorez, abri. 

Garonne. Gwanmm» La peronilaHoyi de SI gaulois 
en N friinçais se trouve dansDiUHiA, BH)nt6, ét AUtftAy 

Alh^aume. 

Gargote. Ga gadcn, gosrer. li j a en gree gatcôn, 
gosier.) 

Gargouille. Gargonla{L mouillé). 8^ gargarisât*. Vù^ 
gargfMJille osl le (Icvcrsciir dNino poiilfière. 

Garou. Gam, sauvage. Bleiz garô, loup gai*0U. 

Garrot, Garroter. Cdrr, jrmibe. " 

tCars, Garçnn. Gwaz^ homme, tnâle De tnômè, 
Bachelier, Bakcler, jvune honimo, e\\ eamhricn; Ua- 
ckellor, eélilMlaire, en anglais. Cest le double sens du 
mol français, pour fequrl on a proposé Tétymologid 
laliiie bacca laurralus, rre feouible ahsunle. 

Gms. ^^ros mensonge (dans le roman de CharU'tnagne 
à Jérusalem) Gaou^ gros mensonge. -^8e gabet* {ibid.)f 
geffier, pluriel de tjùmt. 

Gaule. Gwalen, (Désinence singiilarissimo ) !l s'agit 
ici|l*utie gaule à abattre les pommes* t^e mot brelon 
parait dérivé de gw al, branche, grâvrif rameati^ rucme 
très riche cl uni\eibelie en néo-celltque. 

Geai. Gcgiiu 

Gi'ôle. Jol, 

Glane. Glann, htin, 

Glas. Glàz* 

Glout, Glouton. Glout. 

Gfu. Glûi, qui se trouvé iMi kr vdeabulaim dit 

de 8ii2. * * " 
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Co^lan. Givrlaii, 

GorrCf iuxe insolent. Gorrê^ le dessus* 
Gourinc. Cgrowmm, 

c 

Courmcltp. Gromm. 

, Grapjie. /C»d,/, prise. 
. Crjppin. Kràpt grappin, 
GratiT. Graka* 
Grésil. Giizil [L mouillé). 

Gk s. Giàg. Le mol }:aiiJois se retrouve Irès proba* 
bleiiH'iil daiii Alpi'S Graiw* 

Grève. Graé.-^Gnw'ter, Gromn, On nomme grolvft 
en Fraiiclic -doiiité, une espèce de terre <ini\( leuse 
excellente pour macadamiser; en bas-brelun vanneLiiis 
on a ipozol (gravier), dans lequel on retmu\e le dimi- 
n|jlif« non poini néo-ceUîi|uo, mais gaulots en £. Ces 
vieux dimiiiulifs soni assez fi t querils en gacliQ cl kim- 
raig. bien qu an jourd hui méconnus. 

Grignoter. Kngna, ronger. 

Griffe. Kraff, prise. — Agripper. Kra/}a/ accrocber. 
(AlU'iuand : (////f, prise; g^eifcn, saiair.) 

Gril. Gril (L mouillé). Mol empruDlé ou chez le& 
Français ou chez les Bas-Brçlon^i. 

Gri.lon. G'îl(L luouillé). 

Grogner. GroijnaL 

Groin. Gronch. 

GroMe. GnKh 

? Guerre. Go tr, homme et rancune. Anfi efois, Qwcr 
en rambrien, vèr eu gadalique, bup {bcr ou vêr) ea 
gaulois signifiait l'homme libre el gucrrior, comme ver 
gothique et vir latin. L*étynio!<>gie n*est nullenteni 
cerl.iiiie, mais elle est prciciable, à mon sens, à celle 
de l*aileinaad u«/ir (défense). 
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Guet. Géd. — Guetter. GédÀ. 

Guèlres. Gweltrou, 

Gueux. Kéa$. Ce mot signifiait primitivemeat esclo»e. 
Guigne. Kigne», merise* 

H 

Haile. Hd (mol poétique), ia grande salle des chefs. 

(De môme en allemand : halle, halle, boutique, ma- 
gasin, saunerie, a en poésie le sens de portique et de 
grande latie féodale.) Ce mot se troufe dans les vieux 
bardes cambriens; il se trouve aussi dans VEdda 

poétique Scandinave, 
ilanap. Ilanap. 

Hanter. Hemi {N nasal), dérivé de hetU (chemin). 

Haquenée. Ilinkané (N nasal). 

Harde. Harloia, Ce moi est provincial pour signifier 
teigne (insecte). 

Hardi. Hardiz, (En allemand : hart, dur; en Scan- 
dinave : hardi, hardi.) 

Hareng. Uarink {N nasal). 

Haro! Haraêl (En allemand : hurrah!) Il n*y a rien 
de plus incroyable que Tétjmologie qui fait venir le 
' mot français de Ah! Roui i. c. Ahî RoUonl Ce n'est 
pas un mot normand. 

7 Harpe. Harfel. (En allemand : harfe.) Et diaprés 
Fortunat (YllI, 8), ce mol serait d'origine tudesque : 

Romanusque lyra, tibi plaudii barbarus harpa, 

Grœcus achilliaca. Chrolta brilanna canot. 

Le mot ckroua est devenu vole (espèce de vielle en 
vieux français). 

47 
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Hélas î Allas! Mol formé de a v\ las, qui ne sont pas 
moins néo-celliqucs que latios^ et qui signifient : Ahl 

Hérault. Harod^ (En allemand : hemld, mot très 

ancien.) 

Uermine. Jlerminik (foriue diminutive). Le simple 
ne se trouve plus. 

lieuse, Houscaux. Jleûz. 

? Hibou, ihbûud, murmure, bruit sourd et couius. 
Holà! Hotial 

Hop! Hùpî (Et en gadalique : tippî) 
Hoqucl (fornie diinimitive.) llak, 
« Houblon. Houpez (dérivé de houpi, se hérisser). 
Houle. Uoul, 

Houppe. lîoupi, se hérisser. 
Huée. //w. — Huer, Ilua. 

I 

If. Mn, qui signifie aussi on^te. L'arbrfrie dit iwen 

gallois. (En allemand : eiben.) 

« 

Jardin. Cars. (En allemand : 9ar^.]G'est le chorio$ 

grec et le cors latin. 
Jars. Gan* 

Javeline. Gavlin. — Javelot, Gavlot, 

?Joii. loli, louer. — iuul, désir. 
Joue. Jôd. 
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Lâche, ijomk. 

Lai (sorte d'élégie). Lé. (En allemand : lied, chanson). 
C'est un mol emprunté aux bardes cambrions, non 
aux gaulois. Les trouvèires ont soin de nous dire àssez 
que les his sont bretons. 

? Laisser. Lézel, Je ne puis comprendre que le sens 
du latin lassare se soit détourné en celui de laisser. 
Pourtant il y a quelque chose d'analogue en allemand 
entre le verbe lubsen et son adjeclif lasz, 

Laiteron (plante). Lézegez. Le mot breton est formé ^ 
de léaz (lait) qui devient fejs.. , dans tous les mots com- 
posés. 11 y a là une grande famille de mots dans toutes 
les langues néo-celtiques, de laquelle on peut induire 
avec une presque certitude que lagt est bien un mot 
gaulois. — Voy. p. 77. 

Laize ou Lo d'étoffe. Leched, dérivé, à ce qu'il 
semble, de Lez (^largeur, bord, près), parent du latin 
urcs, et dérivé du gaulois iATO...,qui se trouve dans 
plusieurs mots composés. 

Lame (de la mer). Lamm, saut. Lamma, sauter. En 
eiïet, la lame est une vague bonilissante, et n*a^ucun 
rapport avec une lame de couteau. 

Lamproie. Lamprez. En bas-breton, la racine lampr 
signifie brillant et y lissant, 

.Lance. Lans (iV nasal). Bien que ce mot puisse venir 
du grec ^oyez plus haut, à Epée, 

Lès (préposition). Lez, près. Le mot français peut 
venir du latin latus (côté). — Voy. Laize, 

Lest. Lastr. En cambrien, Last. (Ën allemand, la^, 
au contraire, signifie me cargaison,) 
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Lice (pour les tournois). Lîs. 

Lieue. Leô, En gaulois : leuga. Voyez surtout saint 
iér6me{Commentaire$ sur Joël, lli, 5). Les inscriplîons 
prouvent qu'il ne faut pas écrire kuca. Le mot irlandais - 

est léag. 

Linotte. lÀnek, Le français est nn diminulif; lebas^ 
breton a une forme adjectivale. — Un. Idn. 
Loge, hutte. Idg. 
Longe (de veau). Lonech, 
Lot. LÀ, (En allemand : Iùos.) 

M 

Màcle^ ch^aigne d*eau. Mag(, 

Mail, MailIeL Mal{L mouillé), maillet. 

Maillot (forme diiuinulive). Maliir [L mouillé). Ur 
est un suilixe.à la fois celtique, latin, itançais, etc. 

Maman« Mamm, mère, matrice. 

Manique. Manek, gant. Le radical man (main) est à 
la fois celtique, latin, français, etc. Il se trouve dans 
MANIAKON de Polybe (II, 31), bracelet gaulois. Le mot 
gani est probablement aussi d'origine gauloise, d'après 
la Vie de saint Cohtmban (Mabillon, Acta, 0. S. B., 
II, p. 15): Tegimieuia manuiim qiiœ Q'ùïhyiàniosvocant, 

Manne d*osier. Mann, — Mannequin. Mannkein, 
panier long et étroit, composé de mann (manne) et de 
hein (dos). Mannequin, dans le sens de poupée, doit 
être emprunté au Uamand mannekin (petit homme). 

Mantcl, Manteau. Mantel, 

î Marche (dans le sens de frontière). Marz, (En 
allemand : mark,) Le latin margo parait de la même 
famille; nous en avons fait marge^ margellei elc. 
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Marée. Maré. 

Hargne, Marne. A^arg. Le mot gaulois était maroa. 
— Voy. Ducange, au mot Marga, 

Marque. Merk. (En allemand ; rnerke.) 
Matin. Mastin, 

? ment. Mend (N nasal), mesure. Je me figure, peut- 
être à tort, que ce suffixe commun aux langues neo- 
latines, mais inconnu aux néo-celtiques, ne peut venir 
que très difficilement du latin mens. 

Mets. Meuz, 

Mignon. Mirjnon (GA^ nasal), ami. 

Mine, visage. Alan. En gallois mm, en gaéitc min» 

Mine de métaux. Mein, pierres. 

Mite (insecte). Mini (N nasal). 

Mode. Mod. îdenticpje au gaélique dans le sens : les 
Français sont esclaves de la mode. 

Moignon. Mogn (6iV mouillé). 

Moraillcs, Moraillon. Moral {L mouillé). 

Morue, Molue. Moru, àlohi. On y retrouve la racine 
gauloise morb (mer). 

Motte. Mouden. 

Moue. Moicay faire la moue. 
' Mouton. Maoul, 

Mulét, poisson de mer. UouUek. 

fl 

V 

» » 

Noise. Nna%, 

Nues, Nuages. Env (iV nasal), ciel. Eu très vieux 
camhrion nev. En très vieux gaélic nem, génitif nim, 
"p. 177. Nous avons tu dans les textes gaulois ivah... 
if AMA, N AMAUSATio, ENNAMA et le dérivé nbmbtou (temple). 
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Il y a en très irieux gaélic nemed (chapelle), glosé sa- 

cellum. Bien que nues et iicv semblent èUe le même 
mot, il est infiniment probable qu'ils ne.sont oulleoseot 
de même origine, le latin nous donnant nvbes» et le 
gaulois le radical nam. 

O 

?Oie. Gwaz, ou en [termutation H az, En latin bar- 
bare auca* 

Oignon. Ougnom; en gaélic ùinnin. Coluilielle dôone 

le nom iïiinio k une espèce d'oignon; mais est-ce un 
moL latin ou gaulois cisalpin? 

Orgueil; en langue d'oc Orgolh signifie Orgueil et 
Barbarie; et plus tard, figurément, la race d*oil opposée 
à la race d'oc, qui est nommée Paratge, c'est-à-dire 
Noblesse. Ourgou/ (Z. mouillé). M. de la Villeraarqné 
cite ouergougol comme étant dans le vocabulaire de 882, 
mais je ne Ty af point trouvé; il est d ailleurs dans les 
bardes. C'est un mot composé incontestablement, mais 
l'analyse en est incertaine. J'incline à y voir le gada- 
lique uâily superbiamf et le^latino-gaulois cucullus. 

Osier. Osil. En grec ouoç, 

m 

P 

Page d'un seigneur. Pac/i. Le root gaélic est y>>a/(//, 
presque identiijue au grec na-:, 7tai56; (enfant). 

Paie. Vaé. Je crois qu'en présence des innombrables 
mots celtiques tirés de celle racine, il faut renoncer à 
Tétyraologie qui fait venir paî/(?r de pacare latin. Du 
reste, il est liautcment probable que pax et paé goût 
dejux QAot« frères. . . 
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PaUonier. Paotr, valet de ferme. Le mot français est 
employé contitiucllemeiit au moyen-àgc dans le sens 
de valet d'armée, et comme injure. Le sens de péager 
{pontonarius) proposé par Ducange est inadmissible. 
Le bas-breloii donne, je crois, un sens plus vrai : 
pall (couverture), leiiua (tirer), i. e, tendeur de tentes. 
La même traduction peut se tirer de tous les autres 
dialectes néo-celliques. La l'orme la plus ancienne de 
pall, au singularissime pallen, est patilio de Lampride 
(tente militaire); vient ensuite le gadalique pnpaU, 
glosé Imttnium, Tancten eambrien pebyllua (pluriel 
leminin); le vieux frcniçais pavillon, l'espagnol paheU 
lion, etc., etc. On ne peut point aflirmer que ce soit 
gaulois d'origine, mais c'est extrêmement vraisem- 
blable. 

Panne. Panu, gras. 

Paquet. Pakid, dérivé de pak, bagage, ballot. 
Parc. Park. Le mot ba»-breton veut dire aussi un 

champ entouré de pierres sèclies. En français, un parc 
à moutons (d'où le verbe parquer) est une enceinte de 
bois dans les champs. 

Pelle. Péd. Non moins néo-celtique que pala est 
latin. 

Pelotte. Pouloud. 

Pépie. PibU, * 
? Petit. fHhan, Ce qui me fait admettre ici ce mot, 
c est ia ressemblance peut-élre fortuite eutre le pro* 
vençal piiclu)tm et le vannelais ^'/urn. Ën outre, il y 
a dans Plaute piUUins (petit). Nous savons par une 
épigramme de Virgile que puer se disait populaire- 
ment puLus : 
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SciUcet hoc sine fraude, Vari duUnmmet dicam : 
Dispeream nisi me perdidii iste putus* 

Sin anlem prœcepta vêlant me dicere, sane 
Non dicam, sed : Me perdidit isle puer* 

Il n'est guère probable que puius et ptUiUus soient 
d'origine gauloise. On ne peut point remonter au-delà 
de peliz, petit, qui se trouve souvent chez les (rou- 
vères, et de pcUy, qui est ancien en anglais. 

Pic. Pik, — Piquer. Pihi, — Pique (arme). Pik. 

Pièce. Pez* Pbgu dans une charte du huitième 
siècle. — Yoy. Ducange. 

Piège. Pech. 

Pignon. I^ftotifi ((fiV mouillé). Le mot breton est 
un dérivé de pignal (monter), dérivé lui-même de pem 

(tête). 
Piler. Pila. 

Pinson (oiseau). Pint (N dur). Ce mot se retrouve 
probablement dans Tallemand fink. 

Pinfe. Pint {N nasal). 

Pipe, grand fût. Pip. Les Gaulois ont fabriqué les 
premiers tonneaux de bois. Je traduis ainsi Strabon 
,(V, 12, p. 218): a La Cisalpine a encore de merveilleux 
» ateliers de tonnellerie. Et ce qui fait voir l'abondance 
» de ses vendanges, ce sont ces vaisseaux de bois aussi 
» grands que des maisons. La poix qu'elle a en quantité 
D ne contribue pas peu à donner bon goût a ces vins, » 
Mais pour traduire ainsi il iaut supposer 

lunoiiTEu au lieu de niriorprËiAy 

mots également uniques, l'un ou Tautre ne se trouvant 
que dans ce passage de Strabon. Il ne faut point songer 
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à entendre que ce goût de poii aimé des anciens (que 

nous ne délestons point dans le bordeaux) avilissait le 
prix de$ vins; et des fabriques de poix, comptées au 
nombre des merveilles d*un pays» me paraissent inad- 
missibles. Je préfibre y voir un mot technique étranger, 
gaulois ou autre. 

Pipeaux (forme diminutive) t^n gailoispifr, flûle, 

pipeaux. (En allemand : pfeife, dont nous avons Fait 
fifre.) 

Pique. Pik, 

Planches. Pfe«c/i(iV nasal). Le singulier est planken. 

Plat (adj. et subst.). Pidrf. Mot grec qui se trouve- 
aussi en cambrien et en gaélic. 

Plâtre. Pïastr, 

Plaid, Plaidoyer. Plédé. 

Plonger. Plougnia (GN mouillé). 

Pot. Pôd. — Pot-à-eau P<kcô, devant les voYclles 
Fôtev* {Ev est le radical d'cm, boire, — Yoy. Eau,) 
PoTvSf employé par Fortunat dans le sens de pot, n*esl 
ni grec ni latin. Par conséquent, vu les mots néo- 
celtiques, il doit être gaulois. 

Pouah! Pouch, sale. 

Pousser. Pouto. 

Presse. Prés, hâte. 

Q 

Quai. Kaé. 

Quitte. Knit, — Quitter. Kuitaad, Mots cousins du 
latin quies et d j grec pano. 
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R 

Rade. Rad, Le gaulois bâton (port) peut s*induîre 

d'ARGENTOKATON ((raigent-porl , Slrasbourcij et ràtou- 
MAGOS (du port-cultures, llouen). 

Raie. /<e/«. ^Raie (poisson). Raé. Ces deux, mots 
se retrouvent dans presque lontes les langues indo- 
européennes. Ils ne sont identiques qu'eu français. 

Ràle (oiseau). iiâL 

Ramper. Rampa, marcher les jambes très écartées, 

tomber en faisant un écart. 
^ Rancune. Jiankiin, 
Rang. Reng {N nasal). 

Rasade. VRâz, plein jusqu'aux bords; 2" ad, suffixe 

nco-celii(iue et gaulois, féminin en néo-celtique, qui 
n'existe point en latin. 

Rat. Râz. — Rais y idées, réflexions. RéU, idée, 
pensée. — Voy. p. 96. 

Râteau, Râtelier, liaslel. 

Rebec, ancien violon. Rébet, 

Rênes. Rén, gouvernement, conduite d*une affaire. 
Le dérivé réna (gouverner) signifie conduire un cheval 

Rez. Rés, 

Ribler, vagabonder, marauder. Ribla, formé de ribl 

(rive). 

Riboler. Ribota; en gaélic riohoî. ff.es deux mofs 
néo-celtii^ues ont le sens français, et au propre celui 
de battre le beurre.). 

Rincer. Rinsa {N nasal). 

Riote, querelle. liiot, (En anglais : rioL, émeute.) 
Risque. Risk, glissade, et figurément danger im- 
prévu. 
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Roc, Roche, Rocher. Roc h. 

Hochet. Roched, chemise d'homme. 

Rôder. Roud, traces; en cambrien rhodiaw, rôder. 

Rogne. Rongn [GN moiiilléV 
. Rogue. Rog, — Arrogance. Rogentez. 

Roseau (forme diminutive). Rom, (En allemand : 
rchr; dans Ulphilas : raus.) 

Rosse. — Yoy. Roussin, 

Roi. Rock, râle, ronflement. Comparez imvs, p. 79. 
Le mot breton est plus probablement de la iamille du 

gaélic ronc (ronfler), latin ri/Hcor i élernuement), espa« 
gnol roncar (roniler), langue d'oïl roucliier (éteniuer). 

Rôt, Rôti. Rosi. 

Rouchier. — Vov. Rat. 

Rouler, iioula uiuuillé). — Rouleau. Roll el Riilen 
{L mouillé). 

Roussin, Ronctn (langue d'oïl), cheval. R&nsé. (En 
allemand : m*» (cheval de guerre) a produit le français 

rosse, de même que huch (livre) a fait bou(|uin. Ces 
sortes . d'améaités se prodiguent d'une nation à une 
autre. Les Français appellent hâbler ce que les Espa- 
gnols, parler; el les Espagnols parlador ce que les 
Français, bavard.) 

Route. Rovd, traces; en cambrien rhwà^ route; en 
gaélic Toâh, chemin. 

liiibin. Ruban. Mot commun à tous les dialectes 
nco>celtiques; il est doue possible qu'il soit gaulois 
dorigine. 

Ruche. Rusken, dérivé de ntsk, écorce d'arbres. 

Rue. Rù, Rua se trouve pour la preiuicrc fois dans 
ce sens {rua saiicU tiermani) dans un capitulaire de 
Tan 870. 
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Ruse. Ruza, glisser^ (aire glisser, se glisser en ram- 
pant sur le ventre. 
Rut. Rût. 

S 

Sacher, tirer du fourreau, d'une boite. Sacha. Mot 
de tous les dialectes néo-celtiques, et samr espagnol. 

Safran. Sajron, 

Saie. Saé, S agum nous est donné par Isidore de 
Séville (OH^m., XIX, 24) comme étant d*origino gau- 
loise; il se retrouve en effet dans tous les dialectes 
néo-celtiques.. 

Salle. Sàl. ( Ën allemand : 5a/fe.) — Voy. Halle, 

Sap, Sapin. Sâp, On trouve dansCaton (Dererustica) 
l'adjectif M p/'/.\r s-, qu'on a (l aduil par bois de sapin, 
j'ignore sur quelle preuve. Sapaudia (la Savoie) est la 
meilleure preuve de la nationalité gauloise de ces mots. 
— Voy. Barque. 

Sardine. Sardin (iVdur). 

Savon. Soavon, Le médecin Aréthée nous apprend 
que sapôn est un mot gaulois. Il parait néanmoins bien 

latirK les Romains ne connaissanl d'aulrc mot que sapo. 
?Sein, Sain-doux, graisse de porc. Soidn, porc. 
Serpe. Sarp, 
Sève. 

Soc. Soitc'li. 
Solive. Soi, 

Somme, chai^ement. Samm, D'après Tensemble 
des dialectes néo-celtiques, cette racine très riche 

signifie réunion. 

Sorte. Sort. Autre racine encore plus riche; aucun 
dérivé ne s'explique par le latin sors, qui est certaine- 
ment parent. 
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Sot. Sot, 5(97 715 en latin barbare. Théodulfe d'Or- 
léans (Carm., III, 1) joue déjà sur les mots soiliis et 
9C0ttis. — Charlefr-ie-Chauve dit à Scoi Ërigène : « Quelle 
» dislance y a-t-il enire un Scot et un sott — La lar* 
» geur de la table. » Us dînaient ensemble. (SiméoQ 
Dunelmensis, dans Scriplovcs an(jUci, p 148.) 

? Souhait. 4léi, désir. Sou (préfixe gaulois et gaélic), 
bien. 

Soupe. Souben, dérivé de souba, tremper. Le sens 
primitif du mot français est trempotte^ et jusqu'au dix- 
septième siècle, une soupe de vin a signifié une rôtie^ 

le (lain et non le liquide. 

Suie. Huiler, Les dialectes bretons changent le S 
initial en H, — Voy. Halle et S(Ule. 

Sur. Sûr» dans le sens d^acerbus latin. (En allemand : 

sauer.) 

T 

?Taie, Taion (vieux français), aïeul. Tad, père. — 
Tad-kôz, aïeul (mot à mot: père-vieux). 
Taille. Tal (L mouillé). 

Talus. Talud. Remarquez qu'en français on dit laluter 
et non pas taluser. 
Tamis. Tamœz. 

Tan, écorce de chêne. Tann, chêne. 

Tancer. Tensa. Le vieux mul csl lenser, d'où tenson, 
assc. las. 

Taxe. 'Tâs, Je ne puis concevoir comment taxe vien- 
drait du grec taxis. 
Teilier. Tila (L mouillé). 
Tette, Téton. Tez. 



* 




Tille, Tilleul. TU (L inouillô). C'est le laliii tilia. 
' commun au gaulois, ou peut-être d'origine gauloise. 

Tonlieo, droit de douane. Tell, impôt. Teloneum en 
lalin barbare. Il est difficile de croire que ces derniers 
mois vieiiiient du grec telos (taxe). 

Tonne, Tonneau. Tonel. Tunna se trouve dans une 
lettre de Clovis à Théodoric-ie-Grand. 
' Tombe. Tom, élévation. Tumba se trouve dans saint 
Jérôme, pour signifier un tertre servant de sépulture. 
Le mot se trouve (avec une autre déclinaison) dans 
Homère, entre autres : « S'égayant sur ma tombe. » 

Tomber. Tumpa, verser, en parlant d'une voiture. 

Toque. Tôk^ chapeau d'homme, toute espèce de 
couverture de tête. Ainsi : pal-iôk, espèce de sarrau 
à capuchon {imll, manteau ; tôk, chapeau). 

Torchon. Tore h. — Torcher. Torcha. La racine 
signifie tordre en néo-celtique et en latin. 

Tôt. Tost. Muralori, pour expliquer ce mot, forge 
Tadverbe lalin tostim (à la façon d'un rôti). . 

Tour. Trd. — Tourner. Turia, faire des ronds de 
terre. Le plus ancien texte valaquc est : Torna, frodre, 
retoma. a Tourne, frère, retourne. » {Théopitane, Y.) 
Ce mot est de Tannée 687 de notre ère. Mais je ne vois 
pas bien d'où les sokhits roiuaiiis da tcroi)S de Maurice 
auraient pris ce mot, si ce n'est du gaulois, la racine 
Umr, trô, étant richissime en néo-celtique. 

Tracas. Tragaz, 

Trace. Très. 

Trancher. Trouclia. 11 y a aussi le gaélic irons, 
tranche. 
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Trancher, dans le sens d'aigrir (le lait a tranché). 
Trenka. 

Travail. Travel, En gaéKc : treabar. {Travel, en an- 
glais, signifie voyage.) 

Trêve. Trév, Treuga en latin barbare. 

Triper, sauter, danser sur... en patois de l'Est. Ttipa, 

Tripes. Slripen, 

Troc. Trok. 

Trompe, Trompette. TrompïL(L mouillé). 

Trot. Trct. — Voy. Ducange, à troiare. 

Trou. Toull. Le radical ancien est mieux conservé 
par le kymraig. comme le prouve entre autres l'un des 
plus anciens bardés gallois, Liwarc*h-Uenn : 

A gwann tourch troue e penn, 

le luinglier t'a troué la tète. 

Trousse. Trous. Ici le bas-bretou est encore le 
dialecte le plus éloigné du français; il y a identité de 
sens et de prononciation avec nous : I* en Ecosse; 
2* en Irlande; 3* en Cambrie. 

Truaiul. Trmnl (iV nasal). .Signifie vagabond dans 
les plus anciens bardes. 

V 

Vague de la mer. Givagen, (Désinence singularissime.) 
(Dans m phi las ; vêgs,) 

Vassal. GwaZf et en gaélic msel, (En allemand très 
ancien : gesell, compagnon.) En latin barbare, nsscs 
est antérieur à vass ua s, et jamais en aucun dialecte 
tudesque, gesell n'a le sens technique de vassal. Les 
termes ibodaux àont plus «cuvent celtiques que to-> 
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desques. Ducange, d'après Canadeo^ le dit formelle- 
ment dans la préface de son glossaire. Et à la vue des 

pénibles étymologies données de baron et de vassal par 
les germanistes, li u e^t guère permis d'en douter. (Ne 
confondez foini gwaz eigwâz; le premier signifie vassal 
et aujourd'hui serviteur; le second, homme, garçon, 
mâle.) 

Verne, aulne (arbre). Gwern, Il y a deux villes à 
nom gaulois : vbrnodoubron (des auines^eau), et doo- 
BRovERNON (de l'eau-aulne). Mihvern (Chàteaulio) si- 
gnitie oiiile-aulnes en bas-breton. 

Verrou. Bér, broche. C'est, comme on voit, le latin 
veru. Hais les bermes (lanciers ceitibères) sont là pour 
prouver que le mot est ancien en gaulois. 

Vielle. BieL 

Voix. Moué%, Gaulois mvioso. p. 2. (Avec la mute, 
c'est vox latin : Eur vouez kaer é deûz. Une voix belle 

elle a.) 

Voûte. V€Lot, qui signifie aussi tortue. 

.Y 

Yauve, jument de laboureur (langue dVil). Ebol, 

poulain. En gaulois epos? (cheval), epa? (jument), • 
mot presque certain. Au moins ne peut-on douter du 
radical expliqué par Pline rAncien {Hist, nai,^ 111, 21) : 
Eporedias GalU bonos equomm domitores vecant. (BB. 
redla, dompter, commun au carubi icn.) Noms d'Iiuin- 
mes: Epasnactus l'Arverne; Epomanduus (inscr. lat, 
et grecque); Ëpomulus (insci^. d*Albion); Ëporedorix 
TEduen; Epossognatus, Cisalpin; Eposterovidus de 
Saintes (inscript, de l'arc de triotuphejj Eppilus (mé- 



dailles belges); Eppius (inscr. latine au confluent de 
la Save et de la Gurck); jamoi^mQ& au géoUif, Atéporix 
le Galate (inscript, grecque d'Aneyre); AleiioiBam 
(CalU&thènes le Sybarite^ dans le TnÂé des' fleuves)] 
eEHOM, A..EPOM\ = ABErioMAP?' policF helvètc, dans 
MolBDasen» n* 352» §.82. (Cette dernière iosoription 
semble indiquer que le mot gaulois commençait par 
une aspiration comme le grec hippos.) 

La déesse des écuries, Ëpona, e^t incontestablement 
gauloise; bien que Plutarque la fausse italique {PariMèles 
mineurs, 29], un nommé Fulvius ayant eu de sa jument 
une belle fille qui devint la déesse Ëpona; bien que 
Apulée {Mélamorph,, 111) la fasse adorer en Thessalie. 
Ëlle se trouve dans Juvénal (VIII, v. 157) indiquée im- 
plicitement comme barbare. Les textes de Tertullien 
{Apolog.^ 16, copié par Minucius Félix, et Ad naliones) 
ne marquent point son origine. Mais les inscriptions 
d!£pona se retrouvent presque. uniquement en pays 
gaulois. Un groupe en bronze, trouve à Loisia (Jura), 
donné à la collection du Louvre par M. Désiré Monnier, 
b représente assise sur un grand cheval; un petit cheval 
ou un poulain se joue contre ses pieds. 

Epona a produit Tadjectif féminin Eponina, nom de 
M femme duLingonSabinus, d'après 3uétone(Emponé 
dans Plutarque, Péponilé dans Dion Cassius). 

Noms (le lieux : en Cisalpine, Eporedia (Ivrée); en 
Celtique, Epaunum (près d'Evionnaz, Valais), enterrée 
sous un éboulemen t depuis l'an 562 ; Epomanduodurum 
(Ibndeure). En Espagne: Epora((aï8esd%rgent de Vica- 
rello), entre Cordoue et Uciesis. En Belgique : Epois^io 
(Ivoi). 

J'ai tiré du même radical efenos (D. n* 454) et bpad^ 

48 ■ 
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p. 74; traduisant l'm par un nom propre signifiant ca^ 
valier, et ie second par cavalcade (ou prix de la courseT 
m mnâce d'un cheval?). 



' Idiotimes emnmM m bas^n'etm et au frmçais. 

Nous disons comme les Bas*Bretons : soixante-dix, 
quatre-vingts, quatre-vingt-dii:. 

Noua disioiiB autrefois six-vingte peur cent vingt. 

Les Bas^Bretons disent de plus deux-vingts pour 
quarante, trois-vingt-dix pour soixante-dix, sept-vingts 
pour cent quarante. 

Il est à remarquer que les Basques n'ont que k 
numération vicésimale. • 

Quand nous disons beau-père, belle-mère, beau- 
fils, belle-fille, beau^'frère, belle-sœur pour parler de 

nos proches par alliance, nous traduisons des mots 
bas-bretons. 

Nos noms vulgaires d'une foule d'animaux et de 
plantes sont composés à la manière celtique : Joup- 

oervier, veau marin, chien de mer, queue de renard, 
oeil de chat, etc., tandis que ces sortes de mots sont 
extrêmement rares en latin. 

Si Ton faisait le même travail sur la langue anglaise, 
on aurait plus de peine que pour le français, à cause 
de la plus grande affinité du tudesque et du celtique. ^ 
Mais certes, dans Tanglais, U y a beaucoup de mots 
bretons. 
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alesià; in ausha} alesi. 



Ceci n'étant plus de ma compétence, je me récu- 
serais volonliers si celte dispute entre Alise et Âlaise 
n*avait excité les passions , et si Tétat de la question 
ne pouvait pas être exposé brièvement. 

De même qu'en qualité de Français on devrait être 
bien aise que les Cimbres fussent de purs Germains, 
il me semble que si j'étais Franc-Comtois j'aimerais 
laisser Alesia à la Bourgogne, et que si j'étais Bour- 
guignon j aurais infiniment de plaisir à la céder aux 
voisins. 

On a pu voir ici que l'épigraphie ne fournit rien 
contre ou pour Alise. Si les uns ont in alisea, les 
autres ont alesi,,. sur le fond d'un vieux pot. 

On a beau dire : César n'est pas clair sur la distance 
où se trouve Alesia entre Sens et les Alpes. 

On a beau dire : On n'a trouvé ni à Alaise ni à Alise 
des traces du siège. 11 est néanmoins peu probable que 
Alesia doive être cherchée dans une troisième position, 
bien que Strabon mette les Mandubiens sur la frontière 
des Ârvernes. 

La position de Bourgogne est plus centrale , pur 
conséquent plus favorable à la défense des Gaules après 
une défaite ; mais celle de Franche-Comté n'est pas in- 
conciliable avec la pointe des Gaulois contre la province 
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romaine, et elle est incomparablement plus grande. 
Tout dépend du lieu où s'est livré la bataille rangée, 
à la suite de laquelle les Gaulois se sont jetés dans 
Alema. 

En géographie comparée, de même qu'en philologie, 
il y a des questions insolubles. Je crois qu'il/esia est du 
nombre, du moins avec les éléments que nous possé- 
dons aujourd'hui. Aussi les Âlésiens et les Alisiens font 
très bien toucher du doigt ce qu'il y a de iaible dans le 
système de leurs adversaires; mais une fois sur la dé- 
Yensive, ils ne sont plus reconnaissables. 

Ce qui restera et vaudra une certitude, ce seront 
les découvertes précieuses pour rarchéologie celtique, 
àussi bien autour d'Âlaise qu'autour d'Alise. Et peut- 
être à force de fouiller on trouvera des preuves directes. 
" En attendant, on en est réduit à dire en faveur de la 
Bourgogne : C'est la tradition du pays, remontant au 
neuvième sièle. Le moine Béric constaté dans quel- 
ques vers ridicules : 

Tu quoque Cœsàreis fatalis Alesia casiris, 

Haud jure abnuerim calamîs committere nostris. 
Quœ quod alas proprios prœpingui pane colonos, 
Nominu adjectu qnondam signaia putaris. 
Te fines Eduos et Umina sancta tuentem 

Aggressus qnondam sœvo certamine Ctesar. 
Nunc restant yeiQvis taïUum vestigia castri. 

Ën aHongeant les Mandubiens au midi, et les Arvemes 

au nord, on peut en faire des voisins, ou Lien Strabon 
s'est trompé, ce qui en topographie surtout lui est par- 
fbh arrivé. Plutarque et Dion Cassîus avaient bu un 
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coup de trop quand ils ont vu que César disait être 
chez les Séquanes, puisqu'il dit seulement qu'il se diri- 
geait vers leur {»;iys. D'ailleurs, les sources de la Seine 
^Sequana) sont leilemenl voisines d'Alise qu'ils ont pu 
y placer les Sequani, et c'est ce que Strabon a fait en 
plaçant la Séquanie entre la Saône et la Loire. A quoi 
j'oserai ajouter que, contre son ordinaire, Strabon avait 
peut-être raison, et que les Séquanes ont pu conserrer 
des clans de le«ir nation assez loin ters lé nord-ouesî. 

Que répondent les [>artisans d'Aiaise? Césara détruit 
Alesia, qui n'a plus été rebâtie, qui n'est pas la même 
que la ville de forgerons et d'étameurs citée par Pline, 
et que nous vous laissons volontiers. Vous avez des 
antiquités romaines, et nous des antiquités gauloises. 
Plutarque et Dion Cassius n'ont point pu faire de 
contresens à César. Hais quand ils demandent à leur 
tour : Où placez-vous l'armée gauloise? Le plateau 
d'Alise est trop petit et ses Qancs trop escarpés. Oii 
trouvezrvous des sépultures, des. débris d'armes, des 
chanops de bataille? Alors, il faut bien en convenir-, les 
réponses sont nulles chez les habiles, et très impru- 
dentes chez les passionnés. 

Au total, des deux côtés des indices, des conjectures, 
parfois des satires étincelantes et d'esprit et de colère. 
Attendons j peut-être à la fin il surviendra des preuves. 
Seulement il pourra arriver que, si on les expose trop 
longuement, personne ne voudra les parcourir même 
à grands coups de pouce. 
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▲DDIXION AUX BEL6BS. 



À Metz existe un autel de Jupiter écrit sur les quatre 

biceSf élevé par la rue antique de Honor. 



1. 

/. 0. M, 

ilV UONOR 

OOMFS DIVt 
NÀB TiCVS HO 

noms PVBUCE 

POSVER. Ul QVl 
JNFRÀSCRIBTl STNi 
CVRA EORVM, T. IVL 
AniVTORIS, mPAVLV 

MARTIAUS, P. DONNA 
XI 

3. 

M. MAcmvs 

ûTRECTVS MAm 
PnBTiVM DONAVJ 

ŒRENTINVS ET 
PEREGBINVS IL 
UJVFIS&ifi FiU 
GAIVS GEBM. CO 

ROBVS. S EX ELV 
IVS. Cl4EiiENS, 



2. 

Q, GlAMm 
BELUJS ET 
C0MWVN1S 
GIAm FIU 
ELVOBIX 
VARICILLI F« 
MELVSCNITV8 
M, I. F. 



4. 

P. ATTIVS 

antIgvs 

l. VETTtVS 

DERCOIE 
DVS. U. VET 
TiVS MEB 
CATOB, 

m 
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APPENDICE YL 

ADDITION AUX GAENUTOS. 
Page S9. 



Dans lliWer de cette année, on a trouvé à NettTf» 

en-Sullias (Loiret) les statuettes en bronze qui suivent : 
i • Un homme nu, barbe en collier (0'" 2), portant 

gravé sur la cuisse droite : soltto. 

2; Un Ogmios Magusanos (Hercule) enfant, tenant 

trois fruits dans sa main droite^ semblant détaché d'un 

Idén (Olympe gaulois). 

3. Un Jupiter drapé et chaussé de sandales. 

4. Un guerrier (Camoulosî). • ■ > * 

5. Une femme nue, le bras gauche ramené derrière 
latéle. 

6. Une femme nue et suppliante. 

7. Un homme nu, barbe en collier, 

8. Un homme debout, imberbe. 

9. Un homme nu et imberbe. 

10. Une ferame nue. 

11. Un taureau. 

12. Un cerf. . 

' 13, 14, 15. Des débris de iangliérs. 

16. Un taureau ou génisse en morceaux. 

17. Un poisson. 

18. Un cheval de 0- 65, la bride sur le coiQ, crinière 

au vent. Le socle porte gravé en creux : 
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AVG. RVDIOnO. SACRVM 
CTR GASSICIÀXË D S P D 
5BR B8YMA6IVS. SACRQTIB. SERIOMAGLIVS. SBVERVS 

F C 

Aug{usto) Rudiobo (dieu inconnu) sacrum. Cur? 

Cassiciate d{e) s{ua) p{ecunîà) d[edti), Ser(gius) Esu-^ . 
magius, Sagrovir? Seriomaglius, Severus fiaciendum) 
c{uravmauy » 

■ - 

Le nom propre Esumagius semble Indiquer que le 
radical à'Esus est Esu et pon EsutU, comme je l'ai 
conjecturé. Saeimib n'est pas moins curieux; mais 

j'ignore jusqu'à quel point on peut lire Sagrovir, 
comme sur le bouclier captif.de Tare de triomphe 
d'Oraoge. 

Je crois que cur est complet, que c'est le bas-breton 

ker (village, endroit), et le radical qui se trouve dans 
le nom de peuple Tri^corii du Dauphioé^ Curia''SoUtes 
de Bretagne, etc., etc. 

Cassikiaté scia donc le nom du pays. J'y retrouve le 
radical casd (chasse ou déesse de la chasse); je re- 
nonce à expliquer Maté. D'ailleurs, je soupçonne car- 
siaATB (aime-rictorieux). 

11 n'est pas impossible non plus que Cour Cassikiaté 
ou Carsikiaté soit un nom de iemme. 

On a trouvé de plus une trompette de 1* 44, com- 
posée de plusieurs pièces qui s'emboîtent les unes 
dans les autres, trois vases à manches plats semblables 
à œliii sur lequel on lit : Dêiros Sêgcmwri iêum 
AUrnuu, et plusieurs autres objets de moindre im- 
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portance. {Académie des inscriptions et belles-leUres, 
— Séance du 12 juillet 1861. — Rapport de H. Han- 
tellier.) 

Espérons que ce trésor archéologique ne sera ni 
détruit, ni dispersé, ni enfoui au musée d'Orléans. 



ÀPPËNDIGE VII. 

ADDITION AUX SÉQUAMKS. 

P. 47. 



cj Tf orr 

Fragment ; ici la pierre est cassée. 

I i>z 

On peut lire à rebours la ûn de deux lignes en 
lettres grecques altérées. 

• . . ati[i 

Voy. Segitama, p. 60. Néanmoins^ je suis énormé* 
ment tenté de traduire en lisant de gauche à droite : 

■ 

ohl oh! 
1748 

Cette inscription, plus que gauloise, a été déterrée au 

moni de Saint-Martiu-sur-Faverney en 1 836. D'ailleurs^ 
qu'elle soit du dix-huitième siècle après ou avant J.-C, 
on a trouvé dans cette localité un bustp de Diane, demi* 
bosse en pierre de grès ; une statuette en bronze de la 
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même déesse; un petit Priape; des figurines de plu- 
sieurs espèces de gibier; le tout d'assez mauvais goût. 
U y awi donc là un temple de Utavé (Diane gauloise). 
Plus tard ont succédé Téglise paroissiale et le cimetière 
de Faveniey. 

J'attribue à la même main Tinscription célèbre qui 
&it le plus bel ornement du musée de Luxeuil : 

LIXOYIl THERM 
RBPAR LABIBNVS 
IVSSV C. IVL. CAES 
IMP. 

Comme il est assez d'usage que les pierres donnent 
les prénom et nom de gens des hommes libres romains^ 

et de plus leurs titres et décorations, je penche à croire 
cette inscription moins authentique que la Clivante, 
qui sert d'enseigne à l'établissement : Luxavii Tkermœ 
a Cehis olim CBdificatœ, a T, Labienojttssu C. J. Cœsaris 
restUutœ, labe temjjorum dirutœ, sumptifms urbis de 
novo exiructœ et adornatœ favetite D. Delacorœ Se-* 
quanorum provinciœ prœfecto, régnante adamaiismno 
Ludovico XV; anno MDCCLXVll. 

Il y en a de plus anciennes. Luxeuil est riche en 
antiquités depuis que les bains ne sont plus sous des 
hangars de bois, et on déterre tous les jours, avec des 
objets d'art et outils (bronze, poterie, pierre, etc.) 
incontestablement romains, des inscriptions authen* 
tiques. Je n'en veux citer que deux, qui peuvent nous 
apprendre du gaulois. Les deux fontaines minérales 
s'appelaient en gaulois, l'une la déesse Louc'hovios 
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(Luxeu, Luxeuil), Tautre la déesse Bric'hia (laBreùche, 
rivière); cette deroière source a été rebaptisée Hygie. 

luSSOVIO LVXOVIO 

BT BRICIA ET BRIXUB 

DIVIXTI G. IVL. F!R 

VS CONS 1AV8 MÂRIVS 

titêt Coutiuu? 

Y» S» t— M» V9 S» £r« Mm 

Remarquez le datif gaulois en A long, dans Bricia. 
Orelli, d*après Gaylus^ a donné la dernière (/• 5., 

n* 2024) avec la variante c. juL firman. jiissu. v., etc. 

Dans le pays, on prononce Lûxeu, comme Baume- 
les-Dames, Veûsou, Besànçon, avec un accent tonique 
circonflexe et très marqué. 

La Revue épigraphique dans la Uaute-SaÔ7ie, par 
M. Ch. Longcbamps, défend rauthenticitéd'opqi... et 
de lÀxom^Labienus avec un zèle digne d*une meilleure 
cause. Cette dissertation paraît en ce moment dans le 
Jouv^al (h la Haute-Saône, J'ai tiré le texte des deux 
dernières inscriptions citées de M. B. Aliès, Etudes sur 
les eaiix minérales,., de Ltixeuil (Besançon, 1850). 
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APPENDICE VIII. 

' NOTB sua LBS ANCÉTAËS DES BASQUES. 



Le lecteur doit bien «'attendre à ne pas me voir 
débrouiller les origines de l^Espagne en quelques 

mois, quand Florez et Masdeu y ont consacré beau- 
coup de volumes. Je n'ai d'aillours que des notions de 
seconde main sur les travaux les plus récents. Mais il 
ne paraîtra point inutile aux commençants d'avoir sur 
ce suj^t quelques notions élémentaires pour séparer 
ce qui est certain de ce qui semble douteux. 

L'Espagne renfermait dés Ibères, des Gaulois, des 
Phéniciens, et, ajoute encore Pline d*après Varron, des 
Persans* Les colonies phéniciennes, d'après Agrippa, 
-le gendre d'Auguste, et auquel aboutissaient tous les 
rcMseigncnKints géographiques et statistiques de son 
temps, dominaient sur toute la côte, depuis Cadix 
jusqu'à TEbre. On croit généralement que le reste du 
pays était partagé entre les Ibères et les Gaulois, et 
que souvent les deux races étaient mélangées. 

On conjecture avec une grande probabilité que les 
Ibères proprement dits sont les ancêtres des Basques. 
Slrabon dit expresséaieiiL que les Aquitani, entre la 
Garonne et les Pyrénées, étaient plutôt Ibères que 
Gaulois, U y a en effet un dialecte à part, en Gascogne 
et en Béarn, qui est, surtout à la prononciation, plutôt 
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espagnol que languedocien (1). En outrer tous les 
noms de lieux anciens sont expliqués au moyen do 

basque par tous les érudits, entre autres par Guillaume 
de Uumboldt, Tun des plus grands linguistes de notre 
siècle. On peut adm^tre que Ton se. sdt trompé sur 
quelques détails. C'est trop de scepticisme de douter 
de Tensemble. Je regarde aussi comme prouvé que la 
plupart des noms de rivières et de montagnes 8*ex^ 
pliquent par le basque mieux que par les radicaux 
indo-européens. Comme il n'en est pas ainsi, en gé- 
néral, des noms d iiommes, de dieux, et même de 
villes, je soupçonne que les ancêtres des. Basques ont 
peuplé d'abord l'Espagne entière ou presque entière, 
mais qu'ils èlaient ou asservis ou eanionés au temp^ 
de la domination romaine, et qu'en Espagne la langoe ' 
latine n'a pas été seule à lutter contre leur nationalité 
presque éteinte. On a conjecturé que les ancêtres des 
Basques et ceux des Kabyles étaient deux peuples 
frères. Mais je ne sais pas encore jusqu'à quel point 
on a poussé la comparaison des deux langues. 

Ce qu il y a de certain, c'est qu'il y avait des Necti- 
bères en Uauritanie, d'après Ptolémée. Mais n'y a-t-il 
point aussi les Ibères du Caucase? Strabon se demande 
si ce ne serait pas le même peuple que ceux d'Espagne : 
il dit que c'est douteux. Doutons aussi. 

Quant aux colonies persanes, on ne sait oii les placer, 
et on peut ratsonnaBlement douter de Texactitude du 

(1) Le plus ancien texte en dialeete roman-gaseoD se trouve dans un 
étâturl de Rambaud de Vaquoiras, traabadour do douzième aièele. On y 

trouve df'jk toutes les particularités du patois actuel. Il y a alteroatiYe- 
ment un vers proreo^, un Yen en fraïkgaûi du Mord, un vers italien et 
un yers gascon. 
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renseignement, comine de celui de Sallnste» sur les 

Mèdes de Numidic. Je n'y vois qu'un indice de plus 
que dans les langues espagnoles, outre les idiomes gau- 
lois, et peut-être dans les bogues africaines, il y a eu 
quelques idiomes d'origine indo-européenuc. On peut 
déjà distinguer en gros, dans les noms propres espa- 
gnols, ce qui est basque, ce qui est punique et ce qui 
est indo-européen. Jusqu'à présent, dans Tindo-euro- 
péen d'Espagne, on ne peut que deviner au hasard ce 
qui est gaulois, ce qui ne l'esl pas. 

On trouve en Catalogne et en Aragon des médailles 
qui ont été vulgairement attribuées à L. Afranius, le 
lieuienant de Pompée, contre César. £llçs portent en 
bonnes lettres latines au s. âfra; quelques-unes en 
lettres cellibériennesau droit : AFRAiltrNO«PA(unophra). 
(D. Antonio Agustin lit : vntixv.) Le savant et cir- 
conspect Florez regarde ces dernières comme remon- 
tant à la plus haute antiquité. L'attribution de toutes 
à Afranius est certainement fort hasardée. 

Les Ilergèles ont les médailles gel avec une sorte 
d'apostrophe daos 1 intérieur de L, Tôte barbai*e; de- 
vant, deux dauphins. Autre dauphin terminant la lé- 
gende et faisant corps avec elle. ^ Cavalier casqué, 
palme à la main (Ji^oite, En exergue, quatre lettres 
cellibériennes lues de manières différentes. 

Ces médailles sontattribuée$ à Fantique Celsa {Xeka, 
près de Sarragosse). 

Chez les Ëdétani , pous trouvons la fameuse Sagun- 
tum {Mwrviedro). Tite-Live afiSrme que c'était origi-> 
nairement une colonie grecque, et que le nom est 
identique à ZacynLhos (ile de Zante). Dans les limites 
des Edétani, le fleuve Pallantia a uae apearenc^iirécor 
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italique; mais Bélia, Ebora, Bernama sont ou sem- 
blent des mots gaulois. 

Au commencement du moyen-àge, on trouYe une 
' vUlé tittjourd^hùi inconnue de Caliabria, en Espagne. 
Ce mot apparaît pour la première fuis sur une niédaille 
du roi visigotb Witeric. caliabria. p. C'était un siège 
épiscopal, comme on peut le voir abondamment prouvé 
dans la Espana sagrada de Florès, probablement situé 
entre Ciudad-Rodrigo et Almeida. 

Avant les Yolces^TectosageSy les Bebryces, peuple 
ibère^ habitaient une partie de notre Languedoc. Il y 
avait, du temps d'Homère, des Bébryces en Asie- 
. Mineure, conquis et remplacés plus tard par les 
Thracea bithyniens. Strabon croit fermement que les 
Bébryces de Tlliade sont les pères de ceux des bords 
de l'Aude. 

Que cela suffise pour les Espagnols, les ÀquitatU et 
les Bébryces. 

Je range résolûment les Ligures, comptés ordinaire^*' 
ment comme frères des Basques, parmi les peuples de 
la grande famille indo-européenne. Voici quelques ré- 
sultats sommaires des recherches que j'ai faites à ce 
sujet. 

On a de Pline ,rAncien deux mots ligures : Asia 
(espèce d'orge cultivée par les Ligures-Taurini, ou de 
Turin), et Bodincus {nom ligure du Pô, et signifiant 
sans-fonds). Strabon en donne un troisième : gcgênioi 
ou gugênioi (race de chevaux et de mulets particuliers 
à la Ligurie). Sur trois mots, dont Tun est douteux, il 
est impossible de décider dans quelle famille de peu- 
ples l'histoire doit ranger les Ligures. Mais on en a 
d'autres : ce sont les noms de peuples et de lieux des 
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côtes de la Méditerranée^ surtout des ties de Corse et . 
de Sardaigne. Ils ont presque tous une physionomie 

gréco-laline des plus prononcées. Mais beaucoup de 
mots hébreux, arabes, etc., ont pris en français, en 
passant par le grec et le latin , une tournure toute 
française. En Corse : le mont Rhoecius; les peuplades 
des Opini, Licnini, Titiani, Tarrabeni, Cervini, MatUini, 
Macrini; les villes de Mora, ÀWiana (on peut induire 
d'un passage altéré de Strabon que les Ligures appe- 
laient les Alpes Albîa)^ Panea, Palla, Palanta, Cœsla, 
Clunium. En Sardaigne : les Ilienses, les Valentim, las 
Sukitani; les deux viUes OEnotrides, Ericinum, Ccr~ 
nus, Pupulum, Titium, Bicsa, OOria, Je ne cite pas tous 
les noms qui semblent purement latins ou grecs, mais 
seulement ceux des petites localités, des peuples, des 
monts et des fleuves. 

En étendant celle liste au continent, j'aurais tout 
\kn dictionnaire ligure. Je montrerais que ces mots 
s'expliquent mieux par l'indo-européen que par le 
basque. La question n'aurait pas avancé. Citons néan- 
moins un mot qui paraît composé. 

IfUemelium est un mot probablement composé. 
Deux autres noms de villes nous donnent la même 
racine : c'est Mastramela d'Aviénus, et VieUméla 
('oriKT'OMEAA) de Diodore de Sicile (nouveaux frag- 
ments des Sentences). On peut même conjecturer, 
d'après la place du fragment, que c'est Turin, prise 
et détruite par Ânnibal, comme nous le savons par 
Polybe. Quelle meilleure traduction peut-on donner 
à inte-^Uim que enire-les-frénes? {Inter, latin; étar, 
gadalique; mélia, grec, frêne,) 

Albia et ses composés se trouvent |>artout chez les 

49 . ' 
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Ligures. Il y a ime Âlbia eh Corse; Albia Intémetiuniy 

Âlbingâunum, les Albiœci ou Âlhici, les \lhes du 
continent. On peut induire de Strahon qu'eu langues 
lî^ûre' et iapode^ lès Alpes s'appelaient monts Albia. 
Remarquez la ressemblance avec le latin Albiis, Voici 
les paroles de Strabon, d'après G. Mulier (IV, i), c'est- 
à^ire aatant qu'on peut les donneic avec , un texte 
altéré. 

- ■ V* ' . ' . ' 

Tà yàp 'AATTÎA xaîeT^Oai itpoTspov 'AABIA, xaQéiiep xaî 'AAIir 'OlVTÀ • 
xkI y®P ^'^^ '^'^'XJiv '5?o; O'jnQÀiv awawcov thùç "Oxpa xai 

Tttî; 'AXweaiv 'AAliAUiN XêyêaOai, wç àv {UXP*^ Seypo ttjv "A^neuv éicxeTQi* 

Quant à ce mot Alpionaf est-il altéré t est-il gaulois t 
le ne le trouve que dans Strabon. Nous savons par Ser- 

vius, on pourrait prcsijuc dire par tous les bons auteurs 
latins qu'en gaulois, le radical Alp signifiait non- 
seulement les Alpes, mais toutes les montagnes à 
neigé. 

Ces indices ne me feraient nullement m*insurger 
contre la parenté des Ligures et des Basques, si nous 
n'avions, bien authentiques, bien irréfragables : 

l"*Un commencement de déclinaison ligurienne; 

2* Un suffixe patronymique liguneu ; 
le tout national et indo-germanique sans être iden- 
tique au latin, sur une des inscriptions latines les plus 
curieuses qui soient venues jusqu'à nous. 

Je veux parier du jugement sur bronze qui déter- 
mine avec une précision toute romaine une partie des 
frontières des génois quelque temps avant la bataille 
d'Actium. Ces précieux resti s de grammaire s'y déni- 
chent dans des noms d'hoaunes et de lieui (Qrelli, 
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« - - 

/. 5., n* 31 21), Je ne donae point. le i€*lç à çause de^ 

■ 

AFPIXES. ' ' • •• • "'^ 

Accus. Lemurim. Comberane, (orrents. Beriglemani monlagoe. 
Ablat. Lemuri. Comberanea, id. 

« 

SUFFIXE. 

Patronymique. Ani, AvÂOt au noinjufiatif singulier. 

(Mogo Meticaolo, Meticooi fllius. Plaucus Peliani» Pelioni filiiu.) 

Le nom commun à tonte la race ligure était celui 
à* Ambrons^ plus intime que celui de Ligures^ qui vou- 
lait probabiement dire asm, établis, si ron admet ce 
peuple dans la famille indo-européenne 

Plutarque nous raconte [Vie de Marins, 19) qu'à la 
grande bataille, près d'Aix, des auj^iliaires ligures, for- 
mant l*avant-garde de Tarniéé romaine, comme les 
Ambrons celle des Teutons, furent tout stupéfaits d'en- 
tendre le cri de guerre des ennemis : Ambroiiési Am^ 
brônéêl C'était justement le surnom général de tous les 
peuples qui, tribu par tribu, se nommaient LiguresAh 
s'écrièrent que c'était leur nom national. 

Le texte est trop important pour ne pas être cité : 

* ^ » « 

I 

Il me semble que les anciens mettent les barbares 
Ambrons comme les liguriens belvètes un peu à part 
des Cimbres et Teutona. Exceptons néanmoins Festusi 
abrégé par P. Diacre : Ambrones fitermU gens ^rnsdam 



GoUica, qtd subiia immdaUone maris qtium amisisseiU 
sedeê suaSf rapink et prœdatiombus se suosque àlere 

cœperiint f^os et Cimbros Teutonosque C. Marins dele- 
VU. Mx quo traclum esl ul lurpis vitœ homincs atnbrones 
dtcerenlur. Quelle mer avait inondé les Ambrons? Ce 
ne peut être, à mon sens, que TOcéan germanique. 

Les Ligures seraient-ils les mêmes que les Ombriens 
dltalie que le vieux Caton croyait Gaulois? En se gui- 
dant uniquement sur la ressemblance des deux mots, 
on le dirait. Mais deux mots ne suffisent pas. 

Les Ligures comprennent d'après Taccord de toutes 
les sources anciennes, outre les peuplades des Apen-> 
nins jusqu'à TOmbrie, les Taurini du Piémont, leS' 
Salluvii ou Salyes des environs de Marseille, les peu- 
plades des Âlpes maritimes, enfin les Corses et les 
Sardes. Ils avaient, dit Strabon (IL 29, p. 128) les 
mêmes mœurs que les Gaulois^ mais c'était une autre 
race. 

On cite ordinairement le texte de Sénèque {Consth- 
lalim à Hebia, S), pour prouver que les Liguriens sont 

frères des Basques : 

Hœc ipsa insuh {Corsica) sœpejamcuUores mutavit. 
Ui arUiquiora quœ velusias MuxU, transeam ; Phodde 
reUcta, Graii qui nunc Mtissiliam colunt, prius in hoc 
instila consederunt. Ex qua quid eos fugaverit incertum 
est. Uirum cadi granfUas, an prœpotentis ItaUœ conspec" 
tas, an natura importuosi maris? Nam in causa non 
fuisse feritatem accohrum, eo apparet, quod maxime 
tune trucibus et inconduis Galliœ popiUis se interposue-^ 
runt. Transierunt deinde Ligures in eam, transjermU et 
Hispani, quod exsimiUtudine ritus apparet : eadem te^ 
gumenta capUum, idenique genus cakeamenU quod 
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€aniabri»esi,etymBk oujedam ; nom Mmuimio, ctm^ 

versatione Grœcontm Lignrumque.y a palrio descivH. 
Deductœ deinde simt duœ civ, rom. cohniœp altéra a 
Mariot obéra a Sylla. Tcties hgus aridi eê sphiod saad 
tniUatm est populus. 

Mais pour ce qu*on veut tirer de ce texte que les Li- 
gures étaient Basques, il faudrait d'abord prouver que 
les^Cantabres et les Vaseons étaient de même langue et 
même nation. Florezafait un ouvrage exprès pour dé- 
montrer que les auciens ne nous apprennent rien de 
eenblahle* Je ne ▼ois pas que, depuis eent ans, les 
Basques aient apporté le plus petit indice contre les 
conclusions de ce savant, digne énfiule de nos crÂiiville 
et de nos Ducange. Disons plutôt que lesGantabres ont 
pu être de la même race que les Ligures. Ajoutons que 
les Ligures étaient frères des Osques, au raidi, et des 
Gaulois, au nord, de même qu'ils sont aujourd'hui 
frères des Français, des Espagnols, des Grisons-Rou- 
manches et des Valaques. 



. . APPENDICE IX. . 

INSGEiPTIOMS RUNIQUKS BN VIBUX SCANDINAVE 

ê 

t 

Traduites par Olaûs Magnus. 



1 . Moi, Uffe» combattant pour la patrie^ j*ai tué trente- 
' deut champions, et je repose ici, tué par le cham- 
pion Hrolf. 

Ego Vffo pro palriâ certans XXXII campime^ occidh 

, çt tandem a Roluone cainjjione occlsus hic requiesco. 

2. Dompteur des méchanls^ défenseur des faibtes, 
coinrert de cicatrices et de vieillesse, ceint de mon 

épée, moi, Ingulfe, je gis ici. 

Danùior violeniarum ac defensar afflictùnm, cicairir' 
cibus ac senectuie plenm, gltt(Uoque dnctus, hic ràus 
mm Ingolutis, 

mm euwÊâmmmt 

3. Quand d'autres chereheni la gloire à la guerre^, 

moi, Halsten, par mes travaux de paix, j'ai mérité 
une renommée immortelle. 

Quum alii belUcis rébus gtmam quœrerent, ego Halste^ 
nuspace operam navans, laiidem merui immortalem. 
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APPENDICE X. 

DU 6EËC £T DU GAULOIS. 



* ' ' . ■ ^ ■ , , ' ' ' ' ' 

J'admire les anciens; et même je préfère Tlliade à la 
Chanson de Roland^ la Genèse de Moïse à la Symbo- 

, .Uque..die Greiizer* Hais j'avoue. <iu^ je jne^s une lig^ne 
de Raynpiiard, d'E. Burnouf, de }HyL Grimm, Diefen<- 
bach, Zeusz et Bopp, bien au-dessus de tous les ou- 
vrages de linguistique venus jusquà aous^ depuis la 

, /vénérable et immortelle antiquité. 

Ce sera doncsimplement par curiosité, et sans cher- 
cher à en tirer des conséquences, que nous allons 
nous faire une idéederopinion quq les anciensavaient 
sur Ja langue qui ressemblait le plus au {;aiilo|s. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que les anciens parais- 
sent crojxe qu'il y avait une grande ressemblance entre 

. le gaulois et le grec« Pline, qui était né dans la Gaule 
cisalpine, dit presque que druides est dérivé du gree 
àfûa (chêne). 

Strabon s'étonne qu'Ephore de Cumes ait donnéaux 
. Gaulois i épitbète de PMUieUènesip.ç. 199) : . 

Ephore entendait sans doute que^ malgré leur bar- 
barie, ilb étaient plus accessibles que d'autres aux 
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communications du commerce et des idées, grâce à 

leur langue. 

Lucien» dans son Hercule gaulois (qui est probable- 
ment Texorde à*um leçon faite par lui dans nne^école 
de h Gaule), introduit comme chose loute simple un 

druide (1) qui lui adresse la parole eu grec, et, ce qui 
est plus fort (2), avec une prononciation correcte. 

Saint Jérôme, dans son Commentaire sur saint Paul 
^ aux Galates, prélace (t. IV, p. 255 de réditionr des Bé- 
nédictins", dit que « l'Aquitaine se vante d'être grecque 
B d'origine. » On peut être à peu près sûr qu'il n'en* 
tend point, par ce mot, la Novempopulanie, mais bien 
les deux Âquîfaînes celtiques, ou il aurait parlé autre- 
ment que tous ses contemporains. Enfin, dans le Que- 
rolus, comédie dédiée à Rutilius, el écrite bien certai- 
nement dans la Gaule méridionale, il y a une allusion 
à celte prctenlionj quand le dieu lare dit à Queroîus : 
a Si tu es riche, on t'appellera /^a^ttô^ car c'est ainsi 
» ique parle aujourd'hui notre Grèce, i» 

Mes études m'ont conduit, en effet, à trouver que 
les déclinaisons gauloises ressemblent beaucoup aux 
déclinaisons grecques. Mais je crois que si nous avions 
des textes tudesques plus ancienne, ce serait encore aux 
Germains que le vieux gaulois serait le plus proche pa- 
rent. J'en juge ainsi, surtout par la difficulté qu'é- 
prouvent les auteurs anciens à déterminer si un peuple 
est de race celtique ou germanique, et par lés contra- 
dictions réelles ou apparentes que je rencontre dans les 
sources. Nous savons par César que Diviliac et Ario- 

(1) çiXôaoço; xa tr.v/iâ^ign. ^ , 

(S) àxft^ '£XXâ5a f«vj^v àftcCc. 
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viste ne parlaient point la même langue. Mais peut-être 
les Cimbres et les Belges formaient-ils un anneau in- 
fennédiaîre. On petit donè 0rom qu'il y a une demi* 
#ri(é dans te^ fité'éë Scjmmi -Cbib (ou de 

l'anonyme dont le poème géographique a été imprimé 
sous ce noiu), v« 183 : ' 

« IjOS Gaiileiê ent pna ks mcem des 6t«e% famili^ 
m raé^avee Grèce par rfaoepilaUtè dont iknéenl en- 

» Ters leurs hôles. » 

C'est ainsi que Dion Chrysostôme, longtemps caché 
chei ies GèicÂt ou peut-être rhisionen Dion .Gassius 
{Jomandès, De rébus geticis, 3) avait trouvé que de 
tous les autres barbares, ce peuple était le plus sem- 
blable aux Grecs (1). Il esta peu près cortaio que les 
Gètes ne sont autres que les Visigoths, Ostrogoths, 
Gépides, Suédois, etc. On n'a qu'à parcourir ia grande 
Gramniaire tudesque de J. Grimm; aux premières 
pages, on aura vu qu'au premier siècle de notre ère, 
ces peuples devaient ressembler assez intimement aux 
Hellènes, et Ovide n'a pas dû avoir beaucoup de peine 
à mettre sur leurs pieds des vers gèles* 

On peut figurer ainsi qu^il suit la généalogie des 
principales langues indo-européennes, en commettant 

pai' le uord-ouest. 

(1) Nec iefutrunt qui eos sapientlam erudirent. Unde et pêne omnibui 
èoiteil 6<ilM MpfeRttorif amper tadHentnt, Grmeisque pene eoDsinilM* 
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h, Gadaliqm. Langue de l'Irlaude et de l*Ecosse au 
.au^en-4ge : d^où Je gtiféi^iriindaîa ei le gp^-éixMeais 
' eMoie a^cwint'bui parlés. 

IL Breton, Divisé en : 

i* BreU>n du nord (Gumberland) mort vers la lin du 
onzième siède; - ' 
2* Comwallien, mort en 1771 ; 

3* Cambrien, vivant ; 

4* Bas^breton, vkant^ divisé en pUisieurs dialectes, 

m. Belge, k peu près semblable au breton, éteint à 
une époque inconnue (1). 

IV. (Mte^ mon vers le temps de Glovis. On peut 
supposer que 'le bas4>relofi wmnèteis conserve plut de 

mots des anciens Armoricains que le dialecte léonnais, 
qui /ast l>eaucottp .plus cambrien. . 



» ♦ », • • • ' . 

I. Saxon, dialecte assez souvent très voisin du néo- 
celtique, a produit : 
1* Le pîat-alleraand; 
2* Le néerlandais ; 
L'anglais (idiome tout saxon pour la grammaire, 
. très mélangé quant au. lexique). . « 

(1) Il y a dans quelques manuscrits de la loi saiique des gloses inli- 
tulées nwlb,, qui ne sont dans aucun dialecte allemand connu. MM. Léo 
et Mone ont essayé de les expliquer par le oéo-celtique, eonlecturant que 
e'éleitld dernier soypir de la langue de» Belges antiques. On peut aussi 
attribnpr ce dialecte aux descendants des Gframi de^ Ardenoee* Le plus 

simple eâl d> voir du tftm SAlien alté^ 
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' !I. Snève, a produit le théotisque ou ancien haut- 
aliemand, qui est devenu Ja langue Ultèraire de Luther 
'ef de Schiller. (Les Francs parlaient tofMirtîé le saïon, 
en partie le théoffsqne.) ■ ' 

m. Gothique, langue morte depuis plus de mille 
âns. 

IV. SanuMnavef rèssemMe beauooiip m gothique, 

avec des formes moins riches; s'est conservé assez bieu 
dans i islandais actuel. . 

Cette langue était parlée par Ie$ anciens Curlandais^ 
Sémigalles, Prussiens^ Lithuaniens. Elle ne s'est guère 

conservée que parmi les paysans de Tintériour dos 
terres. L'allemand^ le polonais et le russe tendent à la 
détruire entièrement. C'est de toutes les Tangues con- 
nues, bien que ses textes ne soient pas anciens, celle 
qui ressemble le plus au sanscrit. Elle se rapproche 
aussi de l'ancien slavon parla grammaire, attendu que 
cette grammaire est toute sanscrite^ (Malte-Brun a con- 
jecturé, avec un peu d'audace, que les Lettcs et les La- 
tins étaient origiaairemeal le même peuple.) « 

Cette langue a produit : YUaUen (Roniagne, Toscane, 

Rome, Naples, etc.) mélangé, selon les pays, de gau- 
lois à Bologne, d'étrusque? à Florence, d'osque et de 
sabellien dans lé midi. Comme c'est le roma^ikol ^ui a 
prévalu, à ce que nous apprend Dante Aligbiorf, dans 
mLingua volgare, il est d'autant moins étonnant que 

l'^étéaneat nèo-caliMius y mi assez iiQar<}ué^ 11 est du 
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rajbe.iiiGoiatertaUâ que le latin vulgAinB s'était, dès les^ 

temps anciens, permis de nonf)breux emprunts à la 
langue la plus parlée de TOccident. L'italien jest la 
langue nationale et littéraire de ritalie, d'une moitié 
du Tyrol, de Tf ie$le, de Tlstrie, des. cétes de Dal- 
matie et des trois îles Sicile, Sardaignc et même 
Corse; tout ce qui suit, jusqu'à. la langue d'pc» est 
patois. 

V&i^te ou vénitien. Dialecte très distinct, mais aussi indo-^- 
ropéen que possible. 

SiciUm, mélangé de grec et d'arabe. 

Sarde, eorse, génme eipiémontais. Très rapprochés de la 
langue d*oC, surtout de celle de Marseille. 

Langue doc. L'ancienne langue des troubadours 
renferme à peu près autant de mots gaulois que la 

langue d'oïl, environ un dixième. Elle a produit : 

1 . Le provençal ; ■ . , 

2. Le dauphinois ; 

3. Le savoyard^ qui comprend la Suisse romande, le Bugey, 
la Bresse et une partie de la Franche-Comté. Pour ce dernier 
point, un excellent travail de M. Vahhé Dartoismet la chose hors 
de doute {Mémoires de l'Académie de Besangout 4850); 

4. *Le lyonnais, presque mort; 

5. h& patois de la Ha»ê»'Àw>&rgne: 

6. Le Hmosin, type de ialoague d*oc ancienne ; 

7. Le languedocien, 

(La langue d*oe 8*6tend moins loin <in'on ne eroH généralement 
do oÀté de la Loire ; mais elle avance assez loin dans le lura et 

sur ses deux versants. Dans les pays gaulois, elle a -une pronon- 
ciation très analogue au français ; italienne au contraire dans les 
pays grecs et ligures. En Languedoc» d'une ville à l'autre, il y a 
des nuances très fortes.) 

8. Le catalan, parlé aussi en Ronscillon ; 

9. Le vaknden ^ est comme le çatalan l'un, des dialecles les 
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phis sembhbles à celui des troiibêdou». L'Ari^cMi paiie an fiéiv 
tîele valencien. 

ri 

Le gascon et béarnais forment presque une langue à 
part, très voisine du castillan. 

Vespagnol ou casiiUan. Mélange quant aux mots 
d'éléments basques et puniques, mais encore plus 
gaulois; l'arabe y est peut-être beaucoup moins fré- 
quent qu'on n# i»oit.^ 

Le portugais ne diffère presque du castillan que par 
la pronunciatioii, qui a de grandes analogies avec ia 
prononciation française. 

Le français, autrefois langue d*oîK Je divise la langue 
d'otl en quatre dialectes : 

1. le picardf répondant à tous les ancîens peuples de la Bel* 
giqoe À)maine ; 

2. Le normand, comprenant aussi le manceau, Fangevin, le 
breton-d'oït; 

3. Le français proprement dit (Il&-de-Fraûce, Toiiraine, Or- 
léanais, Berry, Champagne); 

4. Le poitevin, intermédiaire entre la langue d'oc et la 
langue d'oïl ; mais la graounaiie ^partient au nord et non 
au midi ; 

5. bouTffuigfèon, se npproiàuiit de k Wogwe d*oe m peu 
moins ^ le poitevin. 

De nos jours, le patois qui représente le mieia le picard, est 
celui de la grande forêt des Ardennes. 

Celui qui refarésente le mieux le normand est celui du Bocage 
[autour de Vire). 

Celui qui représente le mieux le poitevin est le vendéen. 

Celui qui repr<^sente le mieux le bourguignon est celui des 
campagnes de la Haute-Saùne, avec un accent tonique inusité 
dans toutes les langues de T Europe latine, et portant ordinaire- 
ment sur la première syllabe des mots. 
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Le roumanche, patois aéo*latia des Grisons , très 
difficile et peu littéraire. 

Le rmman, h Tautre exlrémtté de TEorope ; parlé 
en \aiachie, Moldavie, Transylvanie, Hongrie orien- 
tale* 

(C'est une langue toute néo-latine, mais à grammaire origi- 
nale et beaucoup moins analytique. L*adjectif ille y est devenu 
suffixe et forme une nouvelle déclinaifton, comme si nous met-- 
lions Varlicle à la fin des moto au lieu de k mettre avant») 

* t 

Le grec moderne est bien plus semblable à rancien 
que l'italien de Rome ne Test au latin. 

1. Slavon proprement dit langue littéraire et litur^ 
gique du moyenne, divisée aujourd'hui en russe, 

rousniaque ou riithène, serbe, etc. 

2. Slave chrobate (bohèmes, croates, etc.). 

3. Slave polonais. 

Cette branche a produit trois langues littéraires, le 
zend en Arie et Médie, le pelvri sous les Sassanides, 

dialecte des Perses proprement dits, et enfin le persan 
moderne. 

Le plus grand poète persan, Firdousi, n'a admis dans ses vers 
que des mots d'origine pelwie, rejetant avec 1© dernier scrupule 
tout ce qui était arabe ou provinciaL 
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Le sanskrit a produit deux langues intermédiaires 

avec les langues et jargons contemporains : r le 
prâkrit, langue des femmes dans les drames indous ; 

le paii, langue sacrée des bouddhistes. Le prâkrit et 
le pali sont non moins morts que le sanskrit. 
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ERRATA. 



Page 4. ligne 14, au lieu de Januaria, lisez PortOre. 

Page 16, ligne dernière, avant Ver{omandui), ajoutez CjimuU) OU C(iMf). 

Page 24, ligne 22, au lieu de n° 7, lisez n" 5. 

Page 94, ligne 13, au iieu de iiens liens. Usez iuns lU^nl. 

I5id., ligne 17. an lien d« fraonm» liaec mioniii. 
Vêffi 1S6, ligne 15, an lien de faMi, liées folij. 
Fege %iSt, ligne U» av lien de Yverélm, lieei FMrdM. 
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